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I. SOCIÉTÉ GENEVOISE DE 

LINGUISTIQUE 

SÉANCES 
(de novembre 1941 à novembre 1943) 

J. M. Arago, Le dativus ethicus ' et ses nuances affectives dans 
les langues romanes (8 novembre 1941). 

Charles Bally, Préverbes et hypostase (29 novembre 1941). 

Alb. Sechehaye, La « règle des trois rangs ' ou la « loi de les-
persen 	et l'institution grammaticale (20 décembre 1941). 

Walter von Wartburg (Bâle), Comment naît un article du Fran-

zbsisches Etymologisches Wrtez-buch 2  (9 janvier 1942). 

Henri Frei, La transposition libre 3  (7 février 1942). 

Discussion de la communication précédente (28 février 1942). 

Eugène Wi.blé, La prononciation de e dit c muet » dans les vers 
(25 avril 1942). 

Alb. Sechehaye, Les cadres de l'imagination grammaticale et la 
pensée (23 mai 1942). 

Sever Pop (Borne), Les réactions des sujets parlants dans les 
enquêtes linguistiques roumaines (30 mai 1942). 

Alb. Sechehaye, Ensembles phraséologiques et locutions (28 no-

vembre 1942). 

Edm. Soilberger, L'expression des cas en sumérien (19 décembre 

1942). 

Henri Frei, Voyelles homophones en français (30 janvier 1943). 

Les résumés des communications envoyés régulièrement aux membres sous 
forme dactylographiée, seront publiés éventuellement dans un numéro ultérieur, 
avec les procès-verbaux des discussions. 

2 Cf. Modem Philology, 1941. 

Cf. Cah. 2 (1942), p.  15-27, sous le titre Ramification des signes dans a 
mémoire. 
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W. A. Licbeskind, Quelques remarques sur le caractère du ro-
manche sursilvan (20 février 1943). 

P. Guberina (Milan), Expression linguistique recherches, tech-
nique, résultats et leur évaluation (15 mai 1943). 

Ch. Bally, Structure de la syllabe en grec moderne (12 juin 1943). 

Giacomo Devoto (Florence), La notion d'aspect en italien (23 juin 
1943). 

Serge Karcevski, La place du yod dans le système phonologique 
du russe (6 novembre 1943). 

ÉCHANGES 

La Société genevoise de linguistique échange les Cahiers Ferdi-
nand de Sa assure avec les publications suivaiites 

Acta Lin guislica, Revue internationale de linguistique structurale, 
Copen hague. 

Arcliiv fur uergleicliende Plwnetik, Organe officiel de la Société 
interna ho n ale des Sciences Phonétiques. 

Bulletin du Cercle linguistique de Copenhague. 

Bulletin linguistique publié par A. Rosetti, Bucarest. 
Etudes Romanes de Land. 

Studio Neophilologica, Upsal. 
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NOUVEAUX MEMBRES 
(élus de janvier 1942 à novembre 1943) 

Association des maîtres au 

Collège, Genève. 

Bibliothèque de l'Université: 

E. van Cauwenbergh, Louvain. 

J. Birr, Genève. 

W. Brôcker, Rostock. 

t Viggo Brøndal, Copenhague. 

E. Buyssens, Bruxelles. 

A. Debrunner, Berne. 

Giacomo Devoto, Florence. 

O. Funke, Berne. 

Aart Gerstner, Bdle. 

R. Godel, Genève. 

Petar Guberina, Milan. 

R. Hotzenkôcherle, Zuricli. 

R. Jaquet, Genève. 

O. Jodogne, Louvain. 

t E. Kruisinga, Schiedam. 

J. Lotz, Stockholm. 

Victor Marlin, Genève. 

Mile Marie-Jeanne Mercier, Genève 

Bruno Migliorini, Florence. 

Pierre Naert, Lund. 

H. Nilsson-Ehle, Land. 

W. A. Oesch, Olten. 

Mmc A. Orel, Vichy. 

Désiré Pais, Budapest. 

Guy de Poerck, Gand. 

Romanisches Seminar: 
J. Jud, Zurich. 

Thomas A. Sebeok, Princeton. 

Seminar fûr romanische Sprachen 

und Kultur, Hambourg. 

Helmer Smith, Upsal, 

Mile Mari.anne Staub, Zuricli. 

Béla Sulân, Rozsnyô. 

J. M. Unger, Genève. 
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II. ETTJDES DE PHONOLOGIE 

Remarques sur la phonologie du russe 

Pour les besoins de l'enseignement, nous avons été amené 
à dresser le tableau du système phonologique du russe ci-joint, 
que nous nous proposons de commenter brièvement. Nous 
croyons savoir qu'il est le premier de son espèce. Il ne fait en 
tout cas point de double emploi avec le répertoire des archi-
phonèmes russes établi par R. Jakobson 1 . Nous cherchons d'ail-
leurs moins à dresser un inventaire des phonèmes que de pré-
senter le mécanisme phonologique du russe en fonctionnement. 
Cela nécessite également la prise en considération de certains 
1aits phonétiques. Tout périphériques qu'ils soient aujourd'hui, 
ils sont susceptibles d'être homologués demain par la phono-
logie. Seule la confrontation de ces deux ordres de faits est 
capable de donner une image exacte du système phonologique 
actuel ainsi que de faire entrevoir son évolution probable. 

Nous faisons notre première constatation. La répartition 

des phonèmes russes en consonnes et en voyelles se laisse justi-
fier phonologiquement. Les consonnes se définissent comme 
phonèmes à double registre d'émission: l'un « normal » (ou 
dur), l'autre palatal (ou mou). En renversant les termes on 
dira: est consonne tout phonème phonologiquement dur ou 
mou. II existe, il est vrai, des voyelles palatalisées, mais il 
n'existe pas d'opposition à valeur phonologique du type a:d, 
o:ô, u:ù. Comp. par contre ROC nos « nez »: HëC n'os « (j'ai) 
porté', moii mol « môle »: MOJTb mol' « mite », etc. En pensant 
à la consonne en général, dans son opposition à la voyelle, le 
Russe se la représente comme non-mouillée, « non-marquée ». 
De sorte que pour son sentiment linguistique, la mouillure est 

1 Remarques sur l'évolution phonologique du russe. T C L p, 2. 
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une transposition. Les molles sont des consonnes marquées. 
Et il n'existe pas de phénomène de « durcissement ». 

Les voyelles russes sont elles aussi susceptibles d'une défi-
nition positive. Ce sont les ihonènies formant un système de 
substitutions en fonction dc l'accentuation du mot. Ainsi )OM 

dom « maison » > OMOBÔfi damavÔj (plionét. damévoj) « es-
prit de la maison », iitj l'ol « glace » > JietHMRl'idnk « glacier », 
ac t'as « heure » > qacôR 'isâk (diminutif), HTp p'otr « Pierre » 

> fle'rpôwm p'ilrôv'ié' (patronymique), etc. Phonétiquement, 
la voyelle accentuée est une voyelle à intensité d'émission ren-
forcée. Sous ce rapport, il existe aussi des consonnes « accen-
tuées », ainsi p. ex. BBeCTII v'v'ist'i « introduire » (comp. BCTI 

v'ist'i « conduire »), mais phonologiquement, dans les cas de ce 
genre, il s'agit d'une consonne géminée, résultat de la rencontre 
de deux morphèmes (B+BecTé). L'» accent » ou l'intensité de la 
consonne n'est qu'un fait phonétique. 

Le seul phonème demeurant étranger à ces deux catégories 
de phonèmes est le yod (j). Phonologiquement parlant, il n'est 
ni dur ni mou. Il n'a non plus rien à voir avec l'accent. Aussi 
doit-il être classé à part. 

Le jeu des phonèmes est, dans certains cas, soumis à une 
réglementation. Celle-ci est de nature prohibitive : telle espèce 
de phonèmes sont exclus de telle position. Il en résulte des in-
compatibilités et les contre-parties de celles-là, c.-à-d. des subs-
lit utions. Ce sont ces dernières qui nous révèlent l'existence des 
interdictions. 

On pense tout d'abord au jeu des sourdes et sonores. Avant 
d'en chercher la ou les formules, constatons que le consonan-
tisme russe se décompose en deux groupes de phonèmes. L'un 
comprend les phonèmes étrangers à ce jeu. On appelle celles-là 
les sonantes. L'autre est constitué par les consonantes, lesquelles 
se décomposent à leur tour en sourdes et en sonores. 

Devant voyelle ou sonante, y compris Pancienne sonante y 
ainsi que j, les sourdes et les sonores s'opposent: )aM dam « je 
donnerai »: TM tom « là-bas ». Les unes et les autres peuvent se 
trouver dans cette position. Partout ailleurs intervient une ré-
glementation dont les bases doivent être recherchées dans la 
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phonétique. L'articulation de la sonore comporte des vibrations 
des cordes vocales, ce qui, par rapport à l'articulation de la 
sourde, est un effort complémentaire, lequel ne peut se réaliser 
qu'en s'appuyant sur un phonème subséquent voisé. C'est pour-
quoi, à la pause, seule la sourde est possible: rp6iii4 grzbaj 
« grossier » > rpy6 grup (forme courte). Et il va de soi que 
devant sourde, il ne peut pas se trouver de sonore : BXOA (< B + 
XO-ITb) fxot « entrée ». Mais là où une sonore s'est installée, 
celle-ci, à son tour, soutient la « voix » de la consonne précé-
dente: C61ITb (< c + ÔIITb ) zb'it' « abattre ». Les interdictions 
appellent donc des substitutions. Il faut pourtant noter que 
toutes les sourdes n'ont pas de partenaire sonore; tel est le cas 
des affriquées c et ', de l'ancienne affriquée f' (<f'') ainsi que 
de la vélo-palatale x. Il n'arrive à celles-là de se sonoriser qu'à 
la rencontre de mots : Bor (box) A aCT > bolidast « Dieu vou-
lant ». Mais jamais leur variante sonore phonétique n'apparaît 
devant une voisée. Cependant, dans le parler de Moscou, lequel 
représente la « norme» de la prononciation russe, la variante 
sonore de f' pose déjà sa candidature au poste de phonème. 
Comp. Bôlmi v6.i «dans la soupe aux choux» et B6»OH 
« rênes » prononcé avec ' long et mouillé. 

Mais voici une nouvelle interdiction : point de sifflante 
(dentale spirante) devant chuintante (prépalatale). La substi-
tution aboutit à la formation d'une chuintante géminée: cuan 
(< C + KaTb) ftat' « serrer ». C'est ainsi qu'à côté de f', surgit 
son homonyme f'f': paciiiiCTIlTb (< pac + «LICT15Tb) raf'f'ist'it' 
« déblayer ». Pour des raisons phonétiques, la sifflante devant f' 
est absorbée par cette dernière sans laisser de trace : pac + 
WRUTb raf'ipàt' «effiler ». 

Les labiales et les dentales constituent deux p.etits systèmes 
parfaitement organisés: à deux sourdes correspondent deux so-
nores; dans chaque ordre, il y a une occlusive et une spirante;. 
à chaque système est rattachée une sonante nasale. Chez les 
dentales, il y a en outre une affriquée: c, dure, sourde sans par-
tenaire sonore. (Phonème dans uap car' « tsar », cette affriquée 
aura son homonyme dans rOBOPiITC31 gavar'itsa « il se dit », où 
elle se décompose morphologiquement). 
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Les vélo-palatales 2  manquent de sonante. De plus, la spi-
rante sourde x n'#. pas de partenaire sonore. 

Les prépalatales enfin n'offrent aucune organisation. On 
dirait une simple agglomération de phonèmes. En effet, nous y 
trouvons deux dures qui ne se mouillent pas (f et ), deux 
molles (ô' et f') sans base dure. Il y a des spirantes et une 
affriquée, mais point d'occlusive. Les sourdes ô' et f' manquent 
de partenaire sonore. Nous y trouvons aussi une longue (f') 
phonème unique de son espèce. Le seul rapport qu'on y aper-
çoit, c'est celui entre f (sourde) et i (sonore), encore ne fonc-
tionne-t-il qu'uniquement dans la direction î —3- f. 

Historiquement parlant, ce sont là des substituts. D'abord 
de simples variantes phonétiques, ils ont été homologués dans 
la suite comme phonèmes . Les prépalatales résultent des deux 
palatalisations successives des gutturales et des dentales. Or, 
jusqu'à présent, elles continuent à se substituer aux vélo-pala-
tales et aux dentales, dans certains cas relevant de la morphono-
logie. Aussi existent-elles surtout en fonction des phonèmes de 
ces deux classes, sans destinées autonomes. 

La liberté de mouvement de la consonne de base, la dure, 
n'est guère limitée. Si elle est exclue de la posi'tion devant e, 
toutefois les dures f, i et c s'y maintiennent. Par contre maintes 
positions sont interdites à la molle. C'est ainsi que les phonèmes 
de certaines classes, dans le rôle de la thématique, refusent de 
se mouiller et la langue doit recourir à des substitutions. 

Comme les prépalatales ne connaissent chacune qu'un seul 
registre, le problème de la mouillure de la thématique ne se 
pose pas pour elles. Elles fournissent par contre des substituts 
aux dentales et aux vélo-palatales rebelles à la mouillure. 

Ce sont les sonantes qui se mouillent le plus facilement et 
dans toutes les positions. Cependant l'm thématique se conduit 
en labiale. 

2 Le terme est de M. Grainrnont. 

8  R. Jakobson, Remarques, etc. 
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La labiale thématique, y compris donc m, s'ajoute, dans 
certains cas, 1' mouillé: iiio6iiio l'ubl'i (pour l'ub'u) « j'aime » 
< JI1061Tb l'ub'jt' « aimer »; Bnm6JIHHNi vl'ubl'énnaj « amou-
reux ». 

Dans certains cas, à la dentale se substitue une prépalatale: 
xoa' xazz (pour xad'z) « je vais », etc. - Dans la dérivation, 
l'affriquée cédera sa place à é': le diminutif de jmiô l'icô « vi-
sage » (< nsn l'ik) est nimio l'îé'ika. 

Les vélo-palatales ne se mouillent jamais dans la position 
devant les voyelles d'arrière u, o, u. Ce sont alors les prépala-
tales qui interviennent : BOJIR volk « loup » > BOJI'JeHOH valé'ônak 

<(louveteau), et le plur. BonqâTa valé'àta, etc. 

Le vocalisme russe comprend les cinq phonèmes courants. 
Mais aussitôt qu'on quitte la syllabe accentuée, on constate la 
disparition de e et o, intermédiaires entre les phonèmes ex-
trêmes (j et u) et le phonème moyen (a) départageant les deux 
groupes. Dès lors le système vocalique non-accentué ou «atone» 
se présente comme suit 

u 
u 

Des deux phonèmes supérieurs, c'est i, le plus caractéris-
tique parce que le plus « extrême », qui demeure. C'est pour les 
mêmes raisons qu'à l'autre bout de l'échelle se maintient pré-
cisément u. Bien que la disparition de é au profit de ï soit un 
phénomène récent, remontant à peine à quelque trois généra-
tions 4,  elle paraît assez naturelle. Mais on peut se demander 
pourquoi Ô cède sa place à à et non pas à û. C'est que l'arti-
culation russe est très relâchée, et phonétiquement o n'est qu'un 
a arrondi. Maintenir ce surplus d'articulation tandis qu'il existe 
une voyelle spécifiquement ronde serait un luxe. Les alter-

nances o:a sont tout ce quil y a de plus fréquent en russe: 
u.11àTa phta « paye », nnaTIITb plat'it' « payer), JIJLÔT}IT plÔt'it 
« il paye », tandis que l'alternance 11:0 est quasi inexistante. 

4 R. Koluti, Gramatika ruskog jezika, I (Pétrograd, 1919). 
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Après molles, prépalatales et f, la position moyenne dispa-
raît et ne subsistent que le phonème supérieur ï et le phonème 

inférieur à. Au moyen, à, s'est substitué ï: iig jat « poison » 

> 1OBdTbIfi jïdav'itaj « vénéneux ». Dans les désinences, l'ana-

logie grammaticale peut maintenir le phonème moyen : ainsi B 

iiôjie « dans le champ » à l'accus. se dit fpôi'a et au prépositif 
1p61'i; 6aHn bin'a « étuve ». 

Lorsque les phonèmes supérieurs (j et e) se trouvent dans 
la position après dure, leur articulation recule nécessairement, 
d'où les variantes phonétiques g et e ; ainsi B É36y « dans l'is-
ba» vizbu (phonét. vyzbû), le dat. sg . de gyruà « âme » est gymé 
dué (phonét. dùie). Lorsqu'il arrive aux phonèmes u, oct a 
de se trouver après molle ou j, leur articulation ravance, ce qui 
fait des variantes palatalisées û, ô et à; p. ex. TJfTH « papa » 
(popul,) t'ét'a (plionét. ('at'û) ; TeTH « tante (dimin.) » t'ôt'd), 
(phonét. t'ôt'â), etc. - Atone, le phonème moyen ne garde le 
timbre à que dans la position prétonique ou à l'initiale, partout 
ailleurs il sonne a : m6a « pelisse » .zba (phonét. .uba). 

Il nous reste à dire quelques mots au sujet du yod. 
Il ne se réalise qu'au contact d'une voyelle. Ecartons cepen-

dant l'idée des « fausses diphtongues» / + voy. se  décompose 
en deux phonèmes; comp. jiA fat « poison» et aA ai « enfer », 
ipa jàrka « brebis » et âpHa àrka « arche », Iopôii jurôk « bo-
bine>' et ypôI urôk » leçon », nar paiU « taon » et noio'r pa/it 

ils chantent » ; eiva jôika « sapin » et qejIKa '61ka < mèche 
(sur le front) », etc. - Phonologiquement parlant, il n'y a pas 
de diphtongues non plus : 1qaû 'aj « thé » et qaH è'an «cuveau» 
sont analogues; BÔBH « le guerrier» et BOÎiH, gén. pI. de BOÏ1H 
«guerre », se prononcent tous deux v6(j)in; l'orthographe BÔeH 
serait meilleure, comp. 6ôeu, le gén. plur. (le 66àHa « abattoir ». 

Tout comme les sonantes, j est étranger au jeu des sourdes 
et sonores. Pareillement aux molles il mouille quelque peu la 
consonne précédente; fait phonétique. 
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Les paradigmes des substantifs à j thématique suivent le 
type dur, c.-à-d. le type-base, le yod n'étant pas une mouillée. 
Ainsi le gén. pi. de COJIOBéfI sakiv'éj « rossignol » est COJIOBbB 

salav'jôf, tout comme TOIIOpôB taparôf de Tonôp tapôr «hache»; 
comp. par contre oHapéi fariaréj de Onâpb fanar' « lanter-
ne ». Au point de vue phonétique, le j thématique, devant 
voyelle atone, se réduit à zéro, comp. Tàil l6ja (phonét. tÔ) 

« en fondant » et Taa' tajÔ « en cachant ». 

Genève, mars 1944. 

Serge Karcevski. 



Sur la nature phonologique 
de la quantité 

On connaît les deux thèses posées par Saussure dans son 
Cours de linguistique généralel (p. 100 ss.) : 10 «Le signe 
linguistique est arbitraire », 2 0  « Le signifiant ... représente une 
étendue) et « cette étendue est mesurable dans une seule dimen-
sion: c'est une ligne ». 

Quand on sait tous les débats auxquels la première de ces 
thèses a donné carrière, on s'étonne de l'accord tacite relatif 
qui semble régner sur la seconde. Celle-ci me semble pourtant 
susciter le doute encore plus immédiatement que celle-là, et 
c'est à elle que je veux m'arrêter ici. 

Il s'agit d'abord de bien établir ce que Saussure a voulu 
dire - dans son Cours qu'il n'a pas écrit lui-même, mais qui a 
été, comme on sait, composé à l'aide de notes d'élèves, cest 
un besoin qu'on ressent à plus d'un endroit. Certains saus.su-
riens, qui ont été, d'une manière ou d'une autre, amenés à 
s'éloigner sur ce point de leur maître, pensent que celui-ci n'a 
vu dans ces termes d' « étendue », de « dimension », de « ligne , 
etc. .. que des expressions figurées, des images, et que c'est 
autre chose qu'il a voulu dire. Rien dans le texte (p.  103) n'au-
torise cependant cette manière de voir : aucun « comme », aucun 
« pour ainsi dire », mais au contraire cet exposé aussi peu é qui-
voque que possible: « les signifiants acoustiques ne disposent 
que de la ligne du temps; leurs éléments se présentent l'un 

1 Cité d'après la 3e  édition, Paris 1931. 
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après l'autre; ils forment une chaîne. Ce caractère apparaît 
immédiatement dès qu'on les représente par l'écriture et qu'on 
substitue la ligne spatiale des siglies graphiques à la succession 
dans le temps. » Je pose (loue comme point (le départ que 
Saussure a bien pris à la lettre les expressions qu'il emploie. 
Maintenant on remarquera (lue, tandis que c'est du signe qu'il 
parle quand il dit que celui-ci est arbitraire, c'est le terme de 
signifiant qu'il emploie dans sa seconde thèse. Qu'entend-il par 
ce terme ? - Certes, il lui arrive de 1employer dans un sens 
purement objectif (cf. p.  100 : « Ainsi l'idée de « soeur » n'est 
liée par aucun rapport intérieur avec la suite de sons 2  s-ô-r qui 
lui sert de signifiant »), mais en général il l'emploie dans le 
sens qui ressort de la définition qu'il en donne lui-même, savoir 
que le signifiant est une « image acoustique » (p. 99), qui 
« n'est pas le son matériel 3 ,  chose purement physique, mais 
l'empreinte psychique de ce son, la représentation que nous en 
donne le témoignage de nos sens » (p. 98). Comme il inc semble 
invraisemblable que Saussure ait pu réunir, dans un chapitre 
intitulé « Nature du signe 4  linguistique », et rapprocher en deux 
définitions parallèles des choses aussi différentes que signe et 
suite de sons, je conclus que c'est bien dans le sens par lui-
même défini qu'il emploie ici le mot signifiant. 

Or, il est évident que cette thèse ne tient pas. En effet, ce 
qui est situé dans le temps et y occupe une étendue mesurable, 
c'est le bruit, le son, non le signifiant, qui est de nature psy-
chique. Une suite de sons ne devient un signifiant qu'à l'instant 
où on lui reconnaît une valeur significative. Or cette recon-
naissance a lieu en dehors du temps. L'émission d'un son ou 
d'une série de sous peut durer le temps qu'on voudra, et un 
laps de temps tout à.fait indifférent peut être pris encore l)P 

les processus qui dans mon cerveau amènent l'excitation pro-
duite par ces sons à être reconnue comme identique à la trace 
laissée dans celui-ci par une excitation analogue dans le passé, 

2 C'est moi qui souligne. 
3 	' 	id. 
4 	 id. 
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le phénomène de reconnaissance lui-même est instantané. Et la 
chose reconnue elle-même n'est pas située dans le temps, car 
c'est une valeur. « Das Sprachgebilde (« la langue») ist an und 
ftïr sich zeitios » (Troubetzkoy 5).  Ce même point de vue a été 
succinctement mais catégoriquement énoncé par M. Henri Frei 
qui, dans sa Grammaire des fautes (p. 30), écrit au sujet du 
concept de statique linguistique: « notre définition du statique 
et de l'évolutif dérive d'une interprétation uniquement psychique 

de ces faits, qu'il ne faut pas confondre avec la simultanéité et 
la succession proprement dites, qui sont des notions physiques. 

Car au point de vue physique tout fait linguistique - une 
phrase, un mot, un simple phonème - se déroule dans le temps: 
la statique linguistique n'a rien de commun avec la simultanéité 
physique. Dans ce sens, on pourrait donc appeler la statique un 
mode de l'esprit, c.-à-d. une manière de concevoir les phéno-
mènes, puisque l'esprit ne semble pouvoir saisir qu'en les immo-

bilisant les faits qui physiquement se déroulent dans le temps 6•» 

Qu'on se rappelle ici les quatre coups de l'horloge de Berg-
son 7 . Je saisis un mot de la même façon que je saisis les quatre 
coups de l'horloge que je n'ai pas comptés mais entendus sans 
m'en rendre compte: comme une qualité et non comme une 
quantité. Le cadre de cette perception, nous en savons le nom: 
c'est la d u r é e. En effet, quand j'entends un mot de ma langue, 
je n'en compte ni n'en sépare les uns des autres les différents 
composants, mais ces différents composants - qui eux, en tant 
que sous, se succèdent dans le temps (ou plutôt y sont placés 
par notre réflexion tout envahie d'espace) - font sur mon 
esprit une impression qualitative. On pourrait aussi comparer 

5 Die Quantitdt als phonologisches Problem, Actes du quatrième 
congrès international de linguistes (1936), p.  117 ss.; même auteur: 
Die phorwlogisclien Grundiagen der sogenannten Quantitôt, Scritti in 
onore di Alfredo Trombetti, p.  173. Ces deux mémoires, dont le der-
nier n'est qu'une espèce de deuxième édition (à peine) retouchée (aug-
mentée) du premier, sont cités dans ce qui suit comme Actes, ces-
pectivernent Scritti. 

6 C'est moi qui souligne. 
7 Essai sur les données immédiates de la conscience, 7e édition, 

p. 96. 
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le mot et tout ensemble de signifiants aux mélodies si souvent 
invoquées par Bergson les éléments se compénètrent, existent 
pour ainsi dire l'un dans l'autre et sont répétons-le encore 
une fois - saisis par l'esprit comme des qualités, en dehors 
du temps. Ceci a la plus grande répercussion. De même que la 
mélodie, saisie en dehors du temps, ne peut cependant être 
jouée à l'envers pour rester la même mélodie ou rester tout sim-
plement une mélodie, le mot, qualité, ne peut êlre cependant 
prononcé à l'envers. Pourquoi ? - Parce (lue la durée, de na-
ture qualitative, n'est pour employer une expression où je 
prierai mon lecteur de ne pas voir autre chose qu'une image - 
qu'une projection, sur un autre plan, du temps, qui est une 
quantité 8  Une modification sur la ligne du temps est immédia-
tement traduite par une modification correspondante sur ce 
plan. La chose peut être symbolisée par le schéma suivant 

plan de la durée 

ligne du temps  —  H—i--I- 
boef 

f œ b OE 
Il ne faudrait pas maintenant prendre la ligne du temps et 

sa projection sur le plan de la durée pour des réalités en soi; 
ce ne sont - et là il n'est pas sûr que je ne me sépare pas de 
Bergson - que deux moyens de prendre connaissance d'une 
même réalité. Ce qu'est, en soi, cette réalité, le moins qu'on 

8 Selon Bergson - dont je partage ici pleinement l'avis -, c'est 
au contraire le temps qui est une projection dans l'espace de la durée; 
mais cela ne change rien à mon raisonnement. En effet, Bergsou ne 
peut enlever à la durée son caractère de succession, donc d'ordre; et 
quand on projette cotte durée dans l'espace, on obtient une ligne du 
temps où les faits se succèdent dans le même ordre (la seule diffé-
rence est qu'ils se oempénètrent dans la duré3 alors qu'ils sont exté-
rieurs l'un à l'autre dans le temps). J'emploie l'image inverse miique-
ment pour simplifier l'exposé. 
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puisse dire est qu'au stade présent de l'évolution de notre 
esprit nous ne pouvons rien en savoir avec certitude. 

On pourrait comparer l'opération de l'esprit dont il vient 
d'être question avec celle de la lecture chez le lecteur entraîné. 
Celui-ci ne déchiffre pas les mots lettre par lettre, syllabe par 
syllabe, mas il les saisit d'un seul coup d'oeil, en fixant simul-
tanément son attention sur les signes et groupes de signes qui 
confèrent à chacun son caractère propre. 

Tout ce qui vient d'être dit ici des mots est évidemment 
applicable aux sons qui les constituent. D'abord nous trouvons 
dans toutes les langues - ou à peu près - des mots qui sont 
formés d'un seul son: fr. eau, eux, un, an; suéd. â, ô; etc... 
Or, quand nous entendons ces mots, nous ne divisons pas leurs 
Sons en les petites unités matérielles qui les constituent, ondes 
et portions d'ondes. Et quand j'entends les sons d'un mot plus 
long, je ne perçois chacun que comme le porteur d'une valeur 
distinctive, c'est-à-dire une qualité, et cette qualité vient pren-
dre place dans l'image globale du mot et n'a d'existence qu'en 
lui. 

La quantité d'un son est perçue par l'auditeur et sentie par 
le sujet parlant comme est conçu le nombre en général par le 
primitif. Dans un chapitre captivant sur « Les qualités numé-
riques », dans Le rythme du progrès, M. Louis Weber constate 
combien « la notion de collection numérique se montre d'abord 
étroitement liée à la nature des objets qui composent la collec-
tion x. Chez le primitif, « le nombre ne se différencie pas de ce 
qui est nombré» 9  (p. 214) 10•  La quantité d'un son, surtout 
porteur de signification, est, moins qu'aucune autre peut-être, 
donnée immédiatement dans la perception; on pourrait dire, en 
retournant une expression de Louis Weber (1. c.), que c'est une 
quantité qualitative. Les philosophes ne sont-ils d'ailleurs pas 
de plus en plus enclins à considérer la quantité comme une 
catégorie secondaire par rapport à la qualité? Cf. F. Mentré, 

C'est moi qui souligne. 
10 Cf. aussi Lévy-Bruhl (souvent cité par L. Weber), Les onc-

lions mentales dans les sociétés inférieures, eh. V, surtout p.  219 ss. 
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dans une note à l'article Qualité dans le Vocabulaire de la phi-
losophie de Lalande : «La qualité est une catégorie plus fonda-
mentale que la quantité. Selon Cournot, il ne faut pas consi-
dérer qualité et quantité comme deux attributs généraux du 
même ordre. Le rapport de ces deux idées est celui de l'espèce 
au genre la quantité est une espèce singulière de qualité. » 

Voici donc qui résout les problèmes de l'ordre et de la quan-
tité des sons, problèmes qui ont tant tourmenté Troubetzkoy 11 

et avec lesquels se débattent encore tous les phonologues. La 
chronologie et la quantité des sons n'ont pas de place, comme 
telles, dans la linguistique structurale. Mais bornons-nous ici 
à la quantité. Ce qui sépare le finnois tuuli ('vent') de tuU 

('feu'), talon ('maison', gén.-acc.) de tabou ('Id.', illatif), ce 
n'est pas la longueur du u, respectivement du o, comme telle, 
c'est la qualité, différente de celle de u, o, qu'acquièrent u 
et o grâce à leur longueur. De même pour les consonnes. La 
différence entre isi. k6t ('gaie', f.) et kcutt ('gai', n.), avant la 
réduction de quantité des voyelles longues devant consonnes 
longues et le développement de l'aspiration que l'on n main-
tenant dans le groupe -il, a dû être de nature purement quali-
tative, durative. De même en hongrois : cf. éget ('il brûle') 
égett ('(le) brûlé'), kel ('il se dresse') : keil ('il faut'), etc. 12 

11 Cf. note 5. 
12 C'est à dessein cpie je réduis mes exemples au cas d'opposition 

entre consonne brève et consonne longue. Etudier les géminées sous 
le rapport de la durée, comme le fait Troubetzkoy, est, d'un point de 
vue phonologique, inadmissible. L'opposition entre a/ta (ou at/a) et 
af/ta ou, pour prendre un exemple concret, lapon norv. guole ('pois-
son' gén.-acc.):guolle ('id? nom.) est la même qu'entre tat et ta/at 
(hiatus, cf. fr. il va à Arles ou, dans le même mot, Ahasvérus, maha-
radja, créé, etc ... ), où il ne vient à l'idée de personne de parler de 
voyelles longues. Cf. Troubetzkoy (Actes, p. 120): « Der Gegensatz zwis-
cheii geininierten und ungeminierten Konsonanten ist ja offenbar nichts 
anderes, ais ein Gegensatz zwischen zweiteiligen und einteiligen Pho-
nemen' (donc comme l'opposition entre voyelle à deux et voyelle à 
une more!). Il en va en partie de même d'oppositions comme géminées 
brèves : géminées longues (Troubetzkoy : « leichte geminierte und 
schwere gemin.ierte (Scritti, p. 171)) en lapon: l'opposition èkkâ 
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Il ne faut donc pas considérer la longueur d'un son sous son 
aspect linéaire divisible en longueurs plus petites, mais sous 
celui de sa totalité indivisible, ou, pour symboliser la chose 
par un schéma, la considérer du point A et non du point B: 

A 
X 

ligne du temps 	T' 
Bx 

On s'apercevra que nous rencontrons ici la « Gestaitpsy- 
chologie », pour qui le tout est aussi avant les parties et de na-
ture différente de la somme de celles-ci. 

On voit aussi le sens profond que prend le terme de 
«durée », employé souvent par les linguistes comme synonyme 
de « quantité ». Mais il est évident que ce mot ne garde ce sens 
que lorsqu'on parle des phonèmes; pour les sons, il faut s'en 
tenir au terme de quantité. Parler de la durée d'un son, ou de 
la quantité d'un phonème, est contradictoire. Il n'est pas 
impossible d'ailleurs qu'une partie des difficultés auxquelles les 
linguistes se heurtent quand ils essaient d'analyser la catégorie 
de quantité linguistique provient justement du manque de termes 
adéquats pour désigner les deux catégories que je viens d'essayer 
de distinguer. Ils sont trahis par le langage, qui est tout plein 
d'images empruntées à l'espace. 

Pour en venir maintenant à ces difficultés, et voir combien 
sont inutiles les tentatives faites par certains linguistes pour 

('sommet', gén.-acc.): ée k7 kâ 'id.',nom.) est comparable à une opposi-
tion ta/at: td/àt, c'est-à-dire opposition de deux groupes de deux Sons de 
longueur différente (à laquelle vient s'ajouter, du moins pour les con-
sonnes - mais comme caractère secondaire -, ime différence d'in-
tensité). Cette élimination des géminées explique le nombre restreint 
de mes exemples. Dans la plupart des langues, - en tout cas de celles 
dont je peux parler avec quelque compétence -' l'opposition consonne 
brève: consonne longue a, dans les cas où elle a existé autrefois, été 
remplacée, à l'intérieur du mot, par une opposition consonne simple: 
consonne géminée (ou par une différence de coupe syllabique) + une 
opposition quantitative (durative) entre les voyelles précédentes, à la 
fin du mot par une simple opposition durative entre les voyelles pré-
cédentes (ainsi dans les langues germaniques). 
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éliminer du système de la langue ce qu'ils appellent la « quan-
tité » et combien aussi sont fausses certaines des solutions qui 
ont été proposées à ce problème qui n'en est pas un, je rappel-
lerai les deux mémoires déjà cités de Troubetzkoy. Ses efforts 
pour exclure le temps des catégories phonologiques sont carac-
téristiques. Il commence par considérer les sons brefs comme 
des points, donc comme des réalisations privées de durée. Les 
Sons longs se distinguent alors des brefs par leur simple faculté 
d'être allongés (» Dehnungsfàhigkeit  ») (Scritti, p. 158 s.) 13 

Ensuite il se demande quelles sont « die Eigenschaften, die das 
eine Phonem dehnungsfcihig, das andere dagegen der Dehnung 
unfôhig macheri ». Mais c'est là que les choses se compliquent. 
Troubetzkoy déclare qu'il est impossible de donner la même ré-
ponse pour toutes les langues. Après une analyse des différents 
systèmes de quantité, il arrive à ce résultat que, pour les 
voyelles, la longueur est une expression 10 soit de son intensité 
(« Stârke »); 2 0  soit de son caraclère composé (« Mehrteilig-
keit z), de son plus ou moins grand nombre de mores; 30 soit 
enfin de son émission pleine, non entravée (« voli », « ungehin-
dert »). Pour ce qui est des consonnes, elle peut être l'expres-
sion d'un des deux premiers cas. 

Comme nous avons vu qu'on ne saurait conserver la caté-
gorie de longueur pour la définition des consonnes géminées et 
que ce sont les seules qui relèvent du cas 2, le nombre des 
« propriétés » premières dont la longueur serait une expression 
se trouve ainsi, pour les consonnes, - par lesquelles nous com-
mencerons notre critique -, réduit au seul cas 1. Les consonnes 
longues ne seraient donc autre chose que des consonnes fortes, 
leur quantité ne serait qu'une expression de leur intensité, de 
leur force. Autant il est vraisemblable que la force est un carac-
tère qui accompagne normalement la longueur des consonnes, - 

13 Le raisonnement suivant dans Actes (p. 117) nie semble plus 
spirituel que convaincant : c ... kann die Lânge nur ais due Ueber-
schreiturig der Kùrze erfasst werden, und da die Dauer der Kùrze 
voin phonoiogischen Standpunkt ûberhaupt gar nicht existiert - sa 
wâre die Lânge nur die Ueberschreitung einer nichtexistierenden 
Grôsse, was offenbar widersinni g  wôre. Il a été supprimé dans Scritti. 
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c'est ainsi que je considère les développements islandais comme 
Il > dl à la finale comme dus à un renforcement d'intensité -, 
autant il est clair que ce caractère est secondaire et non pri-
maire: les consonnes longues sont fortes parce 
qu'elles sont longues et non longues parce 
qu'elles s o n t fortes. Sinon on ne comprendrail pas 
pourquoi les fortes n'apparaissent pas automatiquement comme 
des longues : par ex. fr . (langue où c'est l'intensité des con-
sonnes qui est leur caractère pertinent, cf. Bertil Malmberg, Le 
système consonantique du français moderne, p. 10 ss. en par-
ticulier p. 18.) [iT] (teinte):[di:d] (dinde) ! Encore si Trou-
betzkoy avait précisé qu'il fallait concevoir ces différences d'in-
tensité comme des différences qualitatives, il n'y aurait que 
demi mal. Mais il est évident qu'il les considère comme des dif-
férences de quantité; cf. ses expressions de « stark'--.schwach », 
« schwer'--leicht » (Scritti, p.  171). Cela à l'encontre de tout 
ce qui, depuis Bergson (cf. o. c., ch. 1), peut être considéré 
comme acquis au sujet du problème de l'intensité. Or, on ne 
voit vraiment pas ce quon gagne à exclure de la phonologie la 
notion de temps mathématique pour y introduire à la place celle 
d'intensité plus ou moins grande. C'est chasser la quantité par 
la porte pour la reprendre par la fenêtre. Les consonnes longues 
sont bien longues, mais leur longueur n'est pas une quantité 
mais une qualité. 

Pour ce qui est des voyelles, l'interprétation de Troubetzkoy 
est, si possible, encore moins admissible. Tous les nouveaux 
caractères établis par ce savant sont nettement secondaires. En 
effet, si la longueur de certaines voyelles n'était qu'une expres-
sion de leur intensité, pourquoi toutes les voyelles « intenses » 
ne seraient-elles pas longues ? Sa différence entre émission 
pleine et émission coupée (» (scharf)geschnitten ») est aussi 
excessivement superficielle. Quant aux voyelles longues selon 
le cas 2, on les conçoit mal comme autre chose que deux ( ou 
trois) phonèmes (unités pertinentes indivisibles) (cf. Scritti, 
p. 164: « Dabei darf ... unter « More » nicht eine Zeitmessungs- 
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einheit verstanden werden, sondern nur ein weiter nicht zerleg-
barer phonologischer Bestandteil des Silbentràgers»). Enfin, 
pour en revenir au cas 1, on ne voit, pas plus ici que pour les 
consonnes, l'intérêt qu'il y a à remplacer une quantité par 
une autre. 

s * * 

Que penser maintenant, avant de conclure, de la tendance si 
répandue dans les langues les plus diverses de doubler la quan-
tité des sons (ou la durée des phonèmes) d'une nuance qualita-
tive distinguant les sons longs des brefs suéd. [kal] (kail 

< froid') : [ha:!] (kal 'nu'), [loen] (lônn 'érable') [lo:n] (lén 'sa-
laire'), etc... - Je n'y vois pour ma part qu'un besoin de 
rendre plus sensible - en y ajoutant une différence qualitative 
du même ordre que celle qui distingue des phonèmes d'articu-
lations différentes (a et o, u et y, etc ... ) - la différence déjà 
qualitative en soi qui sépare sons brefs et sons longs. Mais ce 
besoin est un luxe superflu. Beaucoup de langues en effet ne le 
ressentent pas, et chez celles qui l'ont satisfait, c'est malgré 
tout la durée qui est restée pertinente. Mieux vaudrait en sué-
dois prononcer [kal] que [ka:l], si je voulais déformer, tout en 
restant compris, la prononciation du mot kali, et [ion] est plus 
compréhensible que [lœ:n] comme prononciation de lônn. Il y 
a beaucoup de dialectes suédois qui ont [o] comme bref et où le 
mot kali, par ex., ne se distingue de kal que par la durée du [u]. 

* * * 

Toutes les inconséquences de Troubetzkoy - ici comme ail-
leurs - relèvent au fond de ce qu'il essaie de construire son 
système phonologique sur les données de la phonétique, dont il 
n'est jamais arrivé à s'abstraire pleinement. Si on étudie la 
langue comme un simple système de valeurs, on est obligé de 
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reconnaître à la « quantité » des phonèmes une valeur fonction-

nelle, seulement cette « quantité » est une q u al j t é. C'est, 
répétons-le une dernière fois, une durée, et elle est placée, en 

tant que telle, en dehors du temps, c'est-à-dire, au fond, de 

l'espace. 

On peut justement s'étonner que Saussure, qui a tant 

senti la langue comme un système de valeurs, n'ait pas été aine-

né à tirer les conclusions qui découlent de cette vue 14• 

Lund, janvier 1944. 

Pierre Naerl. 

14 M. Bertil Malmberg, qui prépare une étude générale sur la 
quantité, a adopté les conclusions qui viennent d'être exposées. On 
trouvera dans son ouvrage une analyse détaillée de certaines ques-
tions que je n'ai pu ici qu'indiquer. 

Je reçois, au moment où je corrige les épreuves de cet article, 
le petit livre de M. Louis Michel, La Plionoloqie, Langues Vivantes 
No 2, Bruxelles, M. Didier. Au chapitre V (p. 41 .ss.), M. Michel 
soutient, sur la durée phonologique, une thèse identique à la 
mienne. [N. d. e] 
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Acta Linguistica, vol. 11/1940-41, fasc. 2. Copenhague, E. Munks-
gaard. 

A lire: B. Terracini, L'héritage de la méthode comparative (fin); 
E. Buyssens, La nature du signe linguistique; L. Hjelmslev, nécro-
logie de N. van Wi/k; id. compte rendu de L. H. Gray, Foundations 
of Language. 

- fasc. 3. 

H. Frei, Un système chinois des aspects; A. Sechehaye, Ch. Bally, 
H. Frei, Pour l'arbitraire du signe, déclaration rédigée à la suite 
d'une décision prise par le Comité de la Société genevoise de linguis-
tique pour répondre aux attaques de Pichon et de M. Benveniste. 

- fasc. 4. 

P. Naert, Réflexions sur le caractère du mot dans les langues 
anciennes et dans les langues modernes (à propos de Meillet, Le 
caractère concret du mot : Lingu. histor et lingu. générale, II, 9 sv.). 
Par le fait qu'il ignore la distinction de la langue et de la parole, 
M. Naert n'a pas saisi le fond du problème: au point de vue de la 
langue, il y a bien un nrnt unique fenêtre (en transcription phonolo-
giqiie : fnetra) dans le français d'aujourd'hui, même si cette valeur 
abstraite se réalise dans la parole sous les formes les plus diverses 
fanétra, fanêtr, /nêtr, fnet, etc. L'article de M. C. Hoeg, A propos 
d'un livre récent sur les noms verbaux en grec ancien, est une critique 
de la thèse de M. Jens Holt, Les noms d'action en -cs (-Tes), 
Aarhus 1940. Cf., à la suite, la réponse de ce dernier: Remarques 
supplémentaires sur les noms d'action en grec ancien. B. Malmberg, 
Observations sur le système vocalique du français, est un essai de 
mise au point des travaux antérieurs (Gougenheirn, Martinet, Sommer -
feit, etc.). 

Les auteurs des comptes rendus en sont seuls responsables. 
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- Vol. 111/1942-43, fasc. 1. 

J. Hoit, nécrologie de Viggo Brondal; J. Lohmann, Karl Bfihlers 
Drittes .4xiom » ( discute la combinaison faite par ce dernier de l'op-

position langue/parole de Saussure avec l'opposition ergon/erzergeia 
de Humboldt); E. Buyssens, De l'abstrait et du concret dans les faits 
linguistiques: la parole - le discours - la langue; W. Borgeaud, 
W. Brôcker, J. Lohmann, De la nature du signe (Les auteurs écrivent 
en note, p.  24 « Les thèses suivantes étaient destinées aux Cahiers 
Ferdinand de Saussure de Genève, où elles n'ont pas pu paraitre, pour 
des raisons qu'on ne peut pas expliquer ici ». Le lecteur de cette 
étude qui nous fait penser à l'époque idyllique du contrat social de 
Rousseau, apercevra ces raisons sans qu'on les lui explique.); A. Ro-
setti, Notes de phonologie (différence entre syllabe phonétique et 
syllabe phonologique; inexistence des semi-voyelles en phonologie); 
B. Malmberg, A propos du système phonologique de l'italien; ici. Be-
merkungen zum quantitaliven Vokalsystem im modernert Franz3sisch. 
Je constate qu'une bonne partie des notices et comptes rendus qui 
terminent ce fascicule n'intéressent la linguistique structurale que 
d'assez loin. 

H. F. 

Stig ALMENBERG, L'ellipse et l'infinitif de narration en français. 
Thèse d'Upsal. Uppsala, Lundeqvist, 1942. 

Etude très documentée de l'infinitif de narration (type : Alors 
trompettes de sonner), que l'auteur fait dériver, avec de bonnes rai-
sons à l'appui, d'une ellipse du verbe commencer (ou se mettre, se 
prendre); ex. Lors comrnencièrent ils à assaillir de grant volenté, et 
ceux de dedens à eulx def fendre (Froissart). L'obstacle principal à 
celte théorie, soit la préposition de de l'infinitif de narration actuel 
opposée à la préposition à des auxiliaires aspectifs commencer, se 
mettre, est habilement surmonté (fluctuation en ancien et moyen fr. 
entre à et de après ces verbes, nombreux cas de dissimilation tels que 
commencer à ... et de ..., tendance générale du français moderne à 
faire triompher (le + infinitif). Deux critiques : les exemples cités 
le sont dans un ordre quelque peu arbitraire (M. Almenbcrg suit cri 
généi'al l'ordre chronologique, au lieu de se baser sur le type de ses 
phrases ellipse - type intermédiaire - infinitif de narration); et 
surtout, son élude étant une étude historique, il s'attache trop exclu-
sivement aux problèmes de forme et n'apporte aucune précision nou-
velle sur la valeur de l'infinitif de narration; un examen plus attentif 
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de l'aspect sémantique et stylistique lui aurait épargné l'interprétation 
superficielle de certaines formes. Mais dans l'ensemble, travail con.s-
ciencieux et perspicace ;  les études linguistiques sur une tangue étran-

gère contiennent souvent tellement d'interprétations illusoires qu'on 
a plaisir à relever dans celle-ci une belle sûreté de jugement. 

J. M. 1 

American Council of Learned Societies, Buil. No. 34, March, 
1942: Con fererice on Non-Englisclt Speech in tue (Jnited 
States, 89 p. Washington D. C., 1219 Sixteenth Str., N. W. 
$. 25 

H. Kurath, Pennsylvania German; R-M. S. Heffner, German 
Settiements in Wisconsin; A. Senn, Swiss Dialecis in America; E. 
Flaugen, Scandinavian; G. L. Trager, The Siavic-speaking Groups; 
H. Keniston, i7ie Spanisch in the U. S.; T. Navarro Tomàs, TIie 
Linguistic Atlas of Spain and hie Spanish of tue Americas; W. von 
Wartburg, An Atlas of Louisiana French; E. F. Haden, French-

speaking Areas of Canada. 
H. F. 

Archiu fûr Vergleichende Pitonetik, Bd. 4/1940, H. 111/TV. 
Berlin, Metten & Co. 

Lautklassen und Lautklassenschrif t in der Phonornetrie, par 
M. S. Bergsveinsson, qui entend substituer à la notion trubetzkoyenne 
du phonème, qu'il critique, celle des classes de Sons; B. Ma1mberg 
Les langues romanes, revue de travaux de phonétique historique pa-

rus depuis 1935; S. Bergsveinsson, Otto Jespersen, Zu seinern 80. Ge-
burtstag u. semer Selbstbiographie; W. Hellpach, Die phonetische 

Liicke in Wundt's Sprachpsychologie. 

- Bd. 5/1941, H. I. 

A. Rosetti, Remarques sur l'altération des consonnes dentales 

iriteruocoliques : leur palatalisation ou leur cérébralisation est due à 

une tendance phonétique générale conditionnée par l'ouverture des 
voyelles environnantes et par t" impuissance du muscle lingual, en 

Les comptes rendus signés J. M. ont été rédigés par M. Jean Magnenat 
après discussion avec M. Bally. 
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position cacuminale (c'est-à-dire relevé perpendiculairement), rétro-
flexe ou palatale, de réaliser un contact solide sur la voûte palatine »; 
S. Bergsveinssori, compte rendu de W. Horn, Neue Wege der Sprach-
forschung. 

 —H.II. 

Joh, Lohmann, Franz Bopp. 

- H. III. 

S. Bergsveinsson, Ueber die Bedeutung und die Auswertung der 
Satzrnelodie, I. Prinzipielles; W. Stûben, Zur Schallanalyse; E. It-
konen, Die phonetische u. lautgeschichtliche Erforschung der fin-
nisch-ugrischen Sprachen in den Jahren 1938-1940 (revue de travaux). 

 —H.IV. 

S. Bergsveinsson, Ueber die Bedeutung und die Auswertung der 
Satzrnelodie, II. Spezielles (examen, sur un texte parlé islandais, des 
principes phonométrkjues définis sous I); Eli Fischer-Jorgensen, Pho-
nologie, Bericht ilber Arbeiten in den germanischen und romariischen 
Sprachen (longue revue de travaux d'intérêt général, classés d'après 
les problèmes dont ils traitent). 

- Bd. 6/1942, H. I. 

P. Menzerath, Die Polyrhgthmie des franzôsischen Verses; M. 
Vasmer, Hugo Schuchardt, zu seinem 100. Geburtstag; compte rendu 
de P. Menzerath, Der Diphthong, par J. Forchhammer. 

 —H.II. 

Sveinn Bergsveinsson, Wie alt isi die c phonologische Opposition » 
in sprachwissenschaftlic/ier Anwendung ?; B. Trnka, Die Phonologie 
in èechisch und slouakisch geschriebenen spiachwissenschaftlichen 
Arbeiten. 

- H. III. 

P. Menzerath, Gedanken ûber Kern- und Wendepunkte in der 
Phonetik (à propos de J. Forchhammer, Die Sprachlaute in Wort und 
Bild); V. Polàk, Bemerkungen zum phonologisclien Systein des lrischen 
(caractère singulier de ce système en comparaison avec celui des 
langues voisines, notanunent de l'anglais; ses rapports avec la struc- 
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turc phonologique des langues du Caucase et d'autres langues non 
indo-européennes); M. Vasmer, Viiheim Thomsen, zu seinem 100. 
Geburtstag. 

- H. IV. Nouvel éditeur: Karl Ohm, Berlin SW 61. 

W. Blechmairn, Zur Erfassung des Rhythmus in franzôsischer 
Poesie; J. Forchhammer, Der ddnische « Stoss ; D. Westermann, 
Die Fraye im Ewe (rectification des idées émises par M. Ed. Ilermann, 
Probleme der Fraye, sur le rôle de l'intonation interrogative dans 
cette langue). 

H. F 

Charles BALLY, L'arbitraire du signe, valeur et signification: 

le français moderne, juillet 1940, p.  193-206. 

flépond aux critiques émises par Pichon et par M. Benveniste 
contre le principe de l'arbitraire du signe et met au clair un point 
dc la terminologie saussurienne : l'opposition de la valeur ou signifié, 
qui relève de la langue, et de la signification, qui appartient à k 
parole. 

H. F. 

Charles BALLY, Sur la motivation (les signes linguistiques. Bu!-
letin de la Société de linguistique de Paris, t. XLI, fasc. 1 
(No 121), 1940, p. 75-88. 

Cette étude, qui reproduit, avec quelques variantes, un chapitre 
inédit de Linguistique générale et linguistique française 2,  développe 
la théorie saussurienne de la motivation des signes : 1. en insistant 
sur la motivation par le signifiant (sons, accent, mélodie), que F. de 
Saussure ignorait; 2. en posant une motivation implicite, qui a lieu 
quand un mot simple (p. ex. jument) évoque spontanément un rap- 
port syntagmatique entre deux notions (femelle-cheval). Des exemples 
comme du (cf. de le) et au (cf. à le) me paraitraient plus convain- 
cants, parce que plus proches des associations linguistiques réelles, 
que celui de jument, qui est tiré du lexique et qui s'appuie davantage 
sur la réflexion logique. 

H. F. 
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Samuel BAUD-BOVY, Impératif et aspect en grec moderne. Revue 

des études grecques, t. LII, 1939, 589-594. 

Considère comme une brèche ouverte dans le système des aspects 
le fait qu'une grande quantité d'impératifs présents en -a peuvent se 
rapporter à une action momentanée. 

H. F. 

Sveinn BERGSVEINSSON, Grundfragen der islandischen Satz-
phonetik. Phonometrische Forschungen, Reihe A, Bd. 2. 

Copenhague, E. Munksgaard, Kr. 15.—; Berlin, Metten 

& Co., RM 10.—; 1941, 210 p. 

Après une introduction sur les théories et les méthodes de la 
phonétique, l'auteur examine successivement: l'enquête et la trans-
criptiori, la syllabe, la quantité, la mélodie, l'accent, les corrélations. 
Son point de vue, qui est celui de la phonométrie, s'écarte de la pho-
nét.ique expérimentale, mais sans se confondre avec la phonologie. 
L'intérêt principal suscité est de faire ressortir les difficultés aux-
qudles s'achoppe oette dernière dès qu'elle n'opère plus avec des 
oppositions de mots isolés de leur contexte. M. Bergsveinsson consi-
dère son travail comme un premier exposé des principes d'une phoné-
tique générale de la phrase, vérifiés d'abord sur sa langue maternelle. 
Les matériaux, prononcés par lui-même et enregistrés sur disque, ont 
été empruntés, les uns au style de l'exposé public (« Vortragssti.l »), 
les autres à celui de la langue familière ( Gesprâchsstil '). 

H. F. 

Willy BORGEAUD, Les Illyriens en Grèce et en italie. Etude 
linguistique et mythologique. Thèse de Genève, 1943. Ge-

nève, Georg, 1943, 150 p. Fr. 6.- 

L'illyrien de l'auteur, disciple de M. J. Boufante et de M. F. Alt-
heim, est un résidu; il comprend ce qui, tout en étant indo-européen, 
n'appartient à aucune autre langue indo-européenne connue. Mais 
c'est en vain qu'on cherchera dans cette thèse des critères assez sûrs 
et nombreux qui permettraient de délimiter avec précision : 1. ce 
qui est indo-européen et ce qui ne l'est pas; 2. ce qui est illyrien et 
ce qui appartient à d'autres langues indo-européennes non connues. 

H. F. 
4 
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Viggo BRØNDAL, Essais de linguistique générale. Publiés avec 

une bibliographie des oeuvres de l'auteur [et un portrait]. 

Copenhague, E. Munksgaard, 1943. XII-172 p. in-8, cour. 

12.—. 

Je rends compte de cet ouvrage dans la Zeitschrif t fur Roma-
ni.whe Philologie, 64, 1944, 148-153. 

H. F. 

Buletinul lnstitului de Filologie Rom înà « Alexandru Philip-
pide », Iai, vol. VII-VIII, 1910-41, 426 p. 

Article principal : I. Iordan, Stilisticà rnorfologicà (p.  1-148). 
Il s'agit d'une partie du cours Stilis(icà Iimbii romîne que l'auteur 
fit à la Faculté des Lettres de lai en 1939-40. Dans une note préli-
m.inaire, M. Iorgu lordan nous dit qu'il attribue au mot stilisticà le 
sens que lui ont déjà donné et M. Ch. Bally et M. Leo Spitzer, 
e. à d. « fenomene lingvistice produse ale afectului i fantaziei subiec-
tului vorbitor ». Il montre ensuite pourquoi les faits de morphologie 
qui revêtent un caractère stylistique sont moins fréquents que ceux qui 
relèvent de la phonétique ou de la syntaxe, puis il groupe ces mêmes 
faits d'après l'espèce des mots quand ils appartiennent à la morpho-
logie pure, d'après le procédé de formation quand il étudie les pré-
fixes et les suffixes. 

J. M. Arago. 

- vol. IX, 1942, 248 p. 

H. Mihàescu, Operà noturalà san convenie omen•eascà?; Eug. 

Seidel, Versuck euler allgemeinen Sprachtypologie (examen de trois 
sortes de parenté : génétique, structurale et culturelle, la préférence 
étant accordée à cette dernière, illustrée par des exemples tels que 
le futur des langues modernes formé avec c vouloir », leur caractère 
de plus en plus nominal, le choix de mêmes images dans la phraséo-
logie, etc.); Ingeborg Seidel-Slotty, Bemerkungen zur Struktur der 
ruinaniscÏien Sprache (contraste entre la langue cultivée et le parler 
populaire; dans ce dernier, entre la richesse des désignations d'êtres 
et de choses et la pauvreté du vocabulaire abstrait, entre le sens des 
couleurs, qui est très développé, et celui de la forme, resté en retard). 

H. F. 
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Bulletin de la Société de linguistique de Paris, t. XLI, 2 (No  122), 
p. 129-221. 

Article Sur le relatif futur en touareg ahaggar (G. Marcy), Sur 

un des noms du « sac de cuir » (J. \7 endryes), sur le tokharien 
(J. Duchesne-Guillemin, A. J. van Windekens) et sur la grammaire 
védique (L. Renou). 

- 3 (No  123), 87 p. 

Comptes rendus de 62 publications. 
H. F. 

Bulletin Linguistique publié par A. Rosetti. Copenhague, E. 
Munksgaard, cour. 8.—; Bucarest, Institut de linguistique 
roumaine. VIII, 1940. 

Eug. Seidel, Zu den Funktionen des Artikels (exemples roumains, 
français, anglais, allemands et tchèques); Ingeborg Seidel-Slotty, 
« Hypertrophie » der Pronomina im Rumdnischen; C. Racovita,  Sur 
le genre personnel en roumain (tendance à créer un genre qui marque 
la séparation de l'homme des autres êtres animés); E. Seidel, Ueber 
die « Gelenkspartikel » im Rummnischen (à propos de la théorie de 
E. Gamillscheg et de sa critique par E. Lerch). - Sous la même cou-
verture, les procès-verbaux des séances de la Société roumaine de 
linguistique (1940). 

1941. 

E. Seidel, Aufgaben und Met lioden der etymologischen Forschung; 
G. Straka, Voyelle et consonne; Seidel-Slotty, Etymologische Formeln 
und Figuren im Rumûr.ischen; E. Scidel, Romanisches « Vdlkertum » 
sprachwissenschaftlich gesehen (à propos des idées de E. Glâsser); 
E. Seidel, Der gegenwdrtige Stand der rumônischen und aligemeinen 
Artikelprobleme. - Procès-verbaux des séances de la Société rou-
maine de linguistique (1940-41). 

1942. 

G. Straka, Notes sur la vocalisation de 1'!; I. Iordan, Etymologies 
populaires (ex. roumains); I. Scidel-Slotty, Ueber die Sprache der 
Hôflichkeit; E. Seidel, Lin guistische Beobaclitungen in der Ukr.2ine 
(contacts entre le moldave et le russe ou l'ukrainien; remarques sur 
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les notions de bilinguisme et de langue maternelle). - Procès-verbaux 
des séances de la Société roumaine de linguistique (1941-42). 

H. F. 
4 

E. BUYSSENS, Du caractère sociologique du nom propre. Revue 
de l'Institut de Sociologie, 16, No 4, 3 p.  Université libre 
de Bruxelles, Institut de Sociologie Solvay, 1936. 

C'est par son caractère sociologique que le nom propre se dis-
tingue du nom commun. 

H. F. 
4 

E. BUYSSENS, Syntaxes et Rapports sociaux. Revue de l'Institut 
de Sociologie, 18, No 3, 9 p.  Université libre de Bruxelles, 
Institut de Sociologie Solvay, 1938. 

Préconise une « étude approfondie des variations syntaxiques en 
rapport avec les modalités de la vie ». 

H. F. 
4 

Bjôrn COL LINDER, /11(10- uralisch e Naclilese. Sprâkvetenskapliga 
Sallskapets i Uppsala Fôrhandlingar 1943-45, p.  1-6. 

L'auteur répond à diverses critiques émises au sujet de son ou-
vrage Indo-uralisclies Sprachgut (Upsal 1934). 

H. F. 
4 

Bjôrn COLLINDER, Ein indoeuropdisc/ies %Vo/illautgesetz. Vor-
tuf ige Mitteilung. Sprâkvetenskapliga Sàllskapets i Uppsala 
Fôrhandlingar 1943-45, p.  7-18. 

A propos de l'alternance i/u dans les trois familles irrégulières 
représentées par sk. -stliivati & il crache » (cf. asthavisam « je cra- 
chais » ), svyati « il coud » (cf. sdtra- 	fil » ), dyauli « ciel » (cf. deva- 
« dieu «), l'auteur pose la règle suivante 	l'indo-européen n'admet- 
trait pas de triphtongue (ici -eyw-) en position préconsonantique. 
Cette règle hypothétique, même si elle iie trouve pas de preuve déci-
sive, permet une explication beaucoup plus simple (et plus claire) des 
aberrances en question que la théorie correspondante de Flirt, géné-
ralement admise. 

J. M. 
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I. COTEANU, Prima listà a numelor romôrzesti de plante. Société 
roumaine de linguistique. Série II. Etudes, 1. Bucarest, 

Institut de linguistique roumaine, 1942, 37 p.  Lei 80. 

Noms de quelque 600 plantes catalogués par familles botaniques, 
en latin, hongrois et roumain. H. R 

Albert DEBRUNNER, anteros - *alios:  ein indogermanischer 
Laulwandel Revue des études indo-européennes 3, 1943, 

5-16. Cernauti. 

Etude claire et minutieuse du couple de mots signifiant « l'autre' 
(de deux - de plusieurs) scr. antara-/anya-, gr. vepos /dÀÀo, lat. 
alter/alius, got. anpar/a1 ,is, etc. La fluctuation entre -n- et -1- cons. 
Utue le centre du problème. M. Dcbruuner renonce à poser deux 
racines an- et a1-, la seconde n'ayant aucun point d'appui, mais 
part de la seule racine an- (cf. gr. Iii, lat. an, impliquant tous deux 
l'idée d'une éventualité, d'un choix) pour aboutir à l'hypothèse que 
le groupe *g  dans anyos a passé, dès l'indo-européen commun, à 

-ly-. L'auteur ne se dissimule pas la fragilité de son argumentation, 
mais son étude, même sans forcer la conviction, est doublement re-
marquable jam.ais l'examen morphologique ne fait perdre de vue le 
problème sémantique (souvent négligé par les comparatistes), et 
jamais M. Debrunner ne passe sous silence les objections possibles. 
Bel exemple de clarté et d'objectivité scientifique. 

J. M. 

Pompeu FABRA, Grammaire catalane. Préface de Mario Roques, 
professeur au Collège de France, membre de l'Institut. Col-. 

lection Catalonia. Les Belles-Lettres. Paris 1941. X et 132 p. 

Dès l'époque déjà lointaine à laquelle il enseignait à l'Ecole d'in-
génieurs industriels, l'auteur consacra ses loisirs à l'étude rie la 
langue et de la littérature catalanes. Dans la suite il devint un des prin-
cipaux créateurs de la langue littéraire moderne. Une longue série de 
travaux scientifiques fit de lui un des spécialistes les plus écoutés 
du catalan. Ainsi, lors de la fondation de l'Université autonome de 
Catalogne en 1932, son nom s'imposa aux autorités lorsqu'elles furent 
appelées à pourvoir la chaire de langue catalane d'un titulaire. L'exil 
n'arrêta pas l'ardem- scientifique et patriotique du savant septuagé-
naire. Voici qu'il nous donne, cette fais en français, une grammaire 
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catalane à laquelle on aimerait voir succéder un recueil d'exercices. 
L'ouvrage est divisé en dix chapitres auxquels font suite deux 

appendices. Si le chapitre I est consacré à la prononciation, celui qui 
est intitulé - trop modestement à notre avis - : appendice au cha-
pitre I, donne la correspondance entre les sons français et catalans. 
Ce dernier est particulièrement précieux pour le philologue, car l'au-
teur y indique les règles de la transformation des formes latines en 
catalan et en français rendant ainsi le lecteur apte à retrouver lui-
même la forme catalane du mot français correspondant. Les chapitres 
II à X traitent des formes grammaticales. La syntaxe par contre n'est 
pas étudiée, ce domaine dépassant évidemment le cadre d'une gram-
maire destinée à un public de langue française. 

W.A. Liebeskind. 
4 

Carin FAHLIN, Etude sur l'emploi des prépositions en, à, dans 
au sens local. Upsal, Almqvist & Wiksell, 1942, IX-371 p. 
12 cour. 

Appliquant une méthode qui est à cheval sur l'histoire et sur la 
statique, Mile Fahiin examine, à l'aide d'exemples nombreux et précis: 
1) la concurrence de in et cd dans l'histoire du latin; 2) la répartition 
de en, à et dans en ancien et moyen français et dans la langue mo-
derne et contemporaine (avec des aperçus sur l'emploi des prépositions 
correspondantes dans d'autres langues romanes), devant les noms 
communs, les noms de pays et les noms de villes, les noms des parties 
du corps, dans les locuLions, avec ou sans article défini. 

H. F. 
4 

P. J. GABRYS, Parenté des langues hittite et lituanienne. Le 
Mois Suisse, No 52, 27 p.  in-16. Montreux, 1943. 
L'étude de M. Gabrys, le sympathique patriote lituanien, est un 

travail d'amateur, mais instructif, négativement, quant à l'erreur de 
méthode dont il est un exemple. Au lieu de commencer par la gram-
maire comparée 1° du lituanien et des autres langues baltiques, 2° du 
hittite avec d'autres langues de l'Asie mineure, l'auteur rattache direc-
tement les deux, comme si quelqu'un s'avisait de vouloir démontrer la 
parenté du russe et du portugais sans passer par le slave commun et 
l'italo-celtique. C'est ainsi d'ailleurs que se pratiquait dans les pre-
miers temps, comme on sait, la « grammaire comparée du grec et du 
latin'. 

H. F. 
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Fr. A. GAMELLI, G. SACERDOTE, (In rnetoclo per l'analisi statis-
lica dell'intensità sonorci del linguaggio. Commentationes V, 
9, 569-603. Cité du Vatican, 1941. 

« Auctores describunt electroacusticam methodum, qua sonitum 
major minorve vis statislica ratione perpendi possit; eaque methodus 
quomodo ad physiologicum, psychologicum et phoneticum vocum stu-
dium adhiberi possit exponunt. 

A. W. de GROOT, Voyelle, consonne et syllabe. Archives néer-

landaises de phonétique expérimentale, XVII, 1941, 21-41. 

La division en voyelles et en consonnes ressortit au type des 
oppositions binaires, qui domine la structure de toutes les langues 
comme le montre, par l'idiome maternel de l'auteur, le tableau des 
phonèmes néerlandais donné p.  22. Les voyelles sont caractérisées par 
l'ahsence, les consonnes par la présence d'une « résistance » (Trubetz-
koy) ou d'un « bruit » (van Wijk). Distinctions à faire entre voyelle 
phonétique, voyelle phonologique et syllabèrne. 

H. F. 

A. W. de GRooT, Structural linguistics and phonetic law. Ar-

chives néerlandaises de phonétique expérimentale, XVII, 

1941, 71-106. 

L'auteur distingue trois sortes de changements A. cha.ncements 
de formes de mots (=lois phonétiques [diachroniques]), p. t. le rho-
tacisme de s intervocalique en latin; B. changements de phonèmes in 
ab.çtracto (= changements de phonèmes), p. ex. la  disparition de lat. 
ai, oi, ei, ou, LU et l'apparition de ae et 0e; C. changements de sys-
tèmes de phonèmes (= changements de structure), p. ex. le remplace-
ment du système latin des diphtongues par un système différent. 

H. F. 

A. W. de GROOT, De Nederlandse zinsintonatie in het licht der 
structurele tanikunde. De Nieuwe Taalgids, XXXVII, De 
Vooys-nummer, 1943, 12 p. 

Dans une langue donnée, selon l'auteur, la classification des 
phrases et celle des intonations de phrase se recouvrent. Il croit que 
ces intonations sont conventionnelles et appartiennent à la langue. 
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Cependant, la classification qu'il propose pour le hollandais n'est pas 
faite d'après le signifiant, mais d'après le signifié, donc «après les mo-
dalités (le la phrase : a. roep (appel), h. hewering (assertion), c. vrag 

(question), ce qui n'est pas en faveur de sa thèse; car, dans un do-
maine tout voisin, celui des langues à tons syllabiques, la classifica-
lion des tons se fait, en principe (c'est-à-dire dans la mesure où ils 
sont arbitraires), indépendaniment du signifié. 

H. F. 

L. GROOTAERS, De aangeblazen h in i'iet oosten van ons land. 
Koninkl. Vlaarnsche Acadernie, Verslagen en Mededeclingen, 
Maart 1942, 217-225, 2 cartes. 

Cherche à déterminer dans quelles aires l7i aspiré initial existe 
comme phonème, c'est-à-dire sert à différencier certains mots. 

H. F. 

L. GROOTAERS, De Nederlandsche Dialectstudie in 1941. Hande-
lingen van de Koninkl. Commissie voor Toponymie en Dia-
lectologie, XVI, 1942, 71-94. 

- De Nederlandsche Dialectstudie in 1942. ibid. XVII, 1943, 
391-413. 

- Het Dialectonderzoek in 1942. Mededecl. van de Zuidneder-
landsche Dialectoentrale. 1943, 1-2, p. 1-3. 
Comptes rendus de publications. 

H. F. 

L. GROOTAERS, Nogmals kletsoor. Mededeel. van de Zuidneder-
landsche Dialectcentrale. 1943, No 3, 9-14, carte. 
Etude géographique des noms du fouet (laI. *captiùre ). 

FI. F. 

L. GROOTAERS, De lotgevallen van cen poar Latijnsclie leenit'oor-
den in onze dialeclen. Koninti. Vlaamsche Acad., Versiagen 
en Mededeel. 1943, 19 p., 3 cartes. 
Etude géographique des mots, empruntés au latin et au français, 

qui désignent la couverture servant à protéger un livre. 
H. F. 
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Eva Thorné HAMMAR, Le développement de sens du suffixe 
latin -buis en français. Etudes Romanes de Lund, VI, 1942, 
221 p. Lund, C. W. K. Giecrup, S cour.; Copenliague, E. 
Munksgaard. 

L'auteur examine l'origine et la formation des adjectifs en -buis 
et leur évolution sémantique en latin, en ancien et en moyen français, 
avec un appendice sur le sens des mots en -able et en -ible à partir 
de 1600. Le sens qu'elle appelle passif modal ( qui peut être... ', c qui 
doit être... ) s'est infiltré partout dans la langue jusqu'au jour où, 
à l'aube de l'époque classique, il a remplacé complètement le sens 
actif, qui était courant en vieux français; il n'en reste plus que des 
survivances, p. ex. secourable. Ce développement serait dû à la con-
currence du suffixe -eux (ex. enviable/envieux). 

H. F. 

Eduard HERMANN, 'Jeder einzelne' in den germanischen Spra-
chen. Nachr. der Ges. d. \Viss. in Gôttingen, Phil.-Hist. 
Ki. Fachgr. IV, N. F. Bd. 3. p.  173-206. 

I. Les sens du nom de nombre eiris. II. Gén. de eins devant le 
pronom. III. Eins fléchi ou non-fléchi placé devant le pronom (ex. ein 
jeder). IV. Origine des mots germaniques pour « jeder». V. Eins post-
posé à c jeder. VI. Place des termes et accentuation. 

* 

Eduard HERMANN, Probleme der Frage. Nachr. d. Akad. d. 
Wiss. in Cxôttingen, Phil.-Hist. Kl., 1942, 1. Teil, p.  122-
266; 2. Teil, 267-408. 

Malgré le titre, il s'agit, au fond, d'un seul problème, celui de 
l'intonation interrogative. Alors qu'un saussurien ou un structuraliste 
chercherait à déterminer la place que celle-ci détient dans le système 
de chaque langue considérée, M. Herinann s'occupe uniquement d'en 
déceler la présence dans toutes les langues du monde qui lui sont ac-
cessibles, pour en tirer la conclusion qu'e!le constitue le procédé inter-
rogatif le plus ancien que l'humanité ait connu. C'est une OpiniOn cou-
rante, héritée probablement des néo-grammairiens (cf. H. Paul, 
Prinzipien 5 § 94). Mais si l'on part du principe de méthode selon 
lequel une hypothèse sur la préhistoire, pour être plausible, doit s'ap-
puyer sur des parallètes tirés de langues que l'on peut observer, des 
difficultés surgissent 1. Dans les langues dont le système est con- 



Publications présentées en séance 	 41 

naissable, l'intonation interrogative ne figure jamais seule, mais tou-
jours Cli concurrence avec un ou plusieurs autres procédés interro-
gatifs (particules, inversion, interrogation disjonctive) ; 2. Dans 
ces mêmes langues, l'intonation interrogative n'est pas toujours 
mécaniquement interchangeable avec les autres procédés, mais ne peut 

souvent être utilisée que dans des circonstances déterminées, à savoir 
quand la matière de l'interrogation (ou le dictum, dans la terminolo-
gie de M. Bally), est déjà connue de l'interlocuteur (à quelqu'un qui 
n'est pas averti, je ne saurais demander sans autre préparation : Vous 
venez ce soir ?); 3. Pour les idiomes (très divers français, patois 
français, allemand, chinois, japonais) dont j'ai pu interroger la cons-
cience des sujets, ceux-ci me répondent toujours qu'ils sentent l'into-
nation interrogative comme un abrégé ou un substitut des autres pro-
cédés. En outre, l'auteur ne s'aperçoit pas que le trait principal par 
lequel il caractérise cette intonation, l'élévation de la voix, convient' 
également à l'intonation exclamative. Les vues de M. Flermann, aussi 
bien que celles de M. Kretschmer (Scritti Trombetti, 27-50), me pa-
raissant trop simples, je reviendrai sur ces problèmes dans une note 
sur l'étymologie de l'interrogatif latin -ne et dans une étude sur le 
système de l'interrogation dans le parler de Pékin. 

H. F. 

Eduard HERMANN, Herkunft unsrer Fragefiirwôrter. Sitzungs-
ber. d. Bayer. Akad. d. Wiss., Phil.-Hist. Abt., 1943, H. 3, 

19 P. 

L'auteur affirme que les pronoms interrogatifs tirent leur origine 
des démonstratifs. Après avoir condamné dans l'ouvrage précédent, p. 
385, mon hypothèse sur l'origine de l'indéfini à partir de l'interro-
gatif (Interrogatif et Indéfini, Paris 1940), M. Herma.n.n se range main-
tenant à mon avis, avec les réserves suivantes w o d as D e mn o n s - 

trativum der Vater des Interrogativums ist, muss, 
wenn Analogie nach anderemn Indefinit- In terrogativ ausgeschlossen ist, 
das Imidefinitum desselben Stammes aus dem Frage-
wort hervorgewachsen sein.' (p. 12). 

H. F. 

Eduard HERMANN, Die Jiomerischen Benennungen der Sclmiffs-
teile. Nadir. d. Akad. d. Wiss. in Gôttingen., Phil.-Hist. 

Kl., 1943, Nr. 1, 9 p. 
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Le bateau à voiles, à la différence du bateau à rames, n'a été 
connu des Grecs qu'une fois installés sur les bords de la Méditerranée, 
mais c'est principalement à l'aide de leur propre fonds linguistique, 
et en n'empruntant des mots étrangers que là où il s'agissait d'objets 
trop nouveaux pour eux (oÀaroLi, c"xpta et dr1xpco1f,xdÀoS), qu'ils se 
sont donné les termes dont ils ont eu besoin pour nommer les parties 
du navire. 

H. F. 

Eduard HERMANN, Scliallsignalsprachen in Melanesien und Af ri-
ka. Nachr. d. Akad. d. \Viss. in Gôttingen, Phil. -Hist. K!., 

1943, Nr. 5, p.  127-186. 

Il appert de la mosaïque des citations compilées par l'auteur 
que l'étude de ces langages, bien qu'entreprise depuis longtemps, n'a 
pas encore abouti à des résultats nets. Le tambour-signal devrait être 
examiné de concert avec les autres procédés (flûte, sifflet, conque, 
langages crié, chanté, sifflé). Dans quelle mesure s'agit-il de langages 
proprement dits, et dans quelle mesure de simples transpositions de 
la langue parlée destinées à transmettre celle-ci à longue distance? 
Comment, en particulier, parvient-on à traduire par des tons les diffé-
rences de timbres vocaliques et de consonnes? 

H. F. 

Iorgu I0RDAN, Nicolae Dràganu 1884-1939. Société roumaine 

de linguistique, Série 1, Mémoires 1. Bucarest, Institut de 

linguistique roumaine, 1942, 15 p.  Lei 50. 

Cette biographie du philologue et linguiste roumain constitue le 
premier numéro d'une série de mémoires édités par la Société roumaine 
de linguistique. 

H. F. 

Iorgu IORDAN, Limba Rom înà actualà, o gramaticà a « gree-
lilori. Iai, Institutul de arte grafice Alexandru A. Terek, 

1943. 557 p.  480 Lei. 

M. Iordan s'est proposé de traiter les néologismes en roumain en 
se plaçant à la fois aux points de vue historique et normatif. Devons-
nous dire que le résultat n'est pas entièrement satisfaisant? Non que 
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les deux points de vue soient absolument inconciliables, à notre avis 
du rrioins, mais parce que les méthodes qu'ils impliquent diffèrent du 
tout au tout. Le gros ouvrage de M. lordan ne donnera satisfaction, 
on peut le craindre, ni aux linguistes ni aux puristes. Le sous-titrez 
dont il se pare (une « grammaire des fautes ) est un abus de langage, 
les formes vicieuses étant classées par ordre alphabétique, sans souci 
des causes linguistiques qui ont entraîné les fautes. Cet ouvrage n'est 
donc pas mie grammaire, mais un catalogue, et, à ce titre, utile et de 
consultation aisée; mais il donne l'impression nette que la langue 
roumaine, encore soumise aux fluctuations dialectales et fortement 
influencée par les grandes langues de civilisation, ne se prête pas à 
une étude telle que celle qu'a faitc. du français l'auteur de la Grain-
maire des fautes. 

J. M. 

R. JAK0Bs0N, J. Loîz, Thesen zu einem Vortrag im Ungarischen 
Institut Stockholm am 8. April 1941. Axiomatik eirmes 
Verssystems am rnordwinischen Volkslied dargelegt. Stock-
holm, Ungerska Instituiet, 7 p. 

Analyse d'un système de mètres. 
H. F. 

E. KRUISINGA, An English Grammar. Vol. I. Accidence and 

Syntax. First Pari. XVI, 263 p. Groningen, Noordhoff, 

1941, Gth ed. f1 6.90 (7.90). 

Texts and Addenda to I 1, 32 p. ibid. 1941. 

- Vol. I. Second Part. p. 269-566. ibid. 6th ed. f1. 6.90 (7.90) 

- Addenda to I 2, 16 p. ibid. 1941. 

La structure générale de cet ouvrage, édité pour la première fois 
en 1911, n'a pas changé: Elude strictement statique de la langue ac-
tuelle, à l'aide d'exemples tirés de textes suivis empruntés à des au-
teurs contemporains et reproduits sous forme de brochure séparée. 

H. F. 

E. KRUISINGA, Diminutieve en off ektieve suffixen in de Germa-
anse lalen. Mededeelingen der Ndl. Akad. van Wetenschap- 
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pen, Afd. Letterk., N. R. 5, No 9. Amsterdam, N. V. 
Noord-Hollandsche Uitgevers Maatschappij, 1942. 62 p. 
f1. 0.90. 

L'auteur examine, sur des matériaux appartenant la plupart au 
néerlandais et à l'anglais actuels et, dans une moindre mesure, à 
l'allemand, la morphologie et la sémantique des diminutifs. Ceux-ci 
n'expriment pas simplement la petitesse, mais l'intimité (intimiteit), 
conçue dans un double sens affectif (innigheid) et sociatif (gemeen-
zamheid). Certains suffixes sont d'ail eurs hypocoristiques avant d'être 
véritablement diminutifs. 

H. F. 

E. KRUISINGA, The Phonetic Structure of English Words. Bi-
bliotheca Anglicana, 2. Bern, A. Franke [1943], VII-179 p. 
Fr. 5.80. 

Cet ouvrage est la traduction élargie d'une brochure parue en 
hollandais sous le titre De Bouw van het Engelse Woord (Mededeel. 
van de Ndl. Akad. van Wetenschappen, Afd. Letterk., vol. IV, No 8, 
77 p., Noord-Flollandse Uitgeversmaatschappij, 1941). Les difficultés 
soulevées éclatent dès le titre. Dans la terminologie des modernes, en 
effet, les mots phorietic et structure font mauvais ménage. Mais M. 
Kruisinga n'appartient ni à la phonologie, dont il se méfie (cf. ce qu'il 
pense, p. 2, des « students who claim the title of phonologists instead 
of phoneticians ), ni au structuralisme : sur le problème, par exem-
ple, de savoir si tel ou tel son ou groupe de sons forme un mot ou 
non, il écrit que l'expérience a montré c that a theoretical answer to 
th.is question leads to no end of difficulties, and that the only practical 
way out of it is to trust to the student's intuition with regard to the 
languages that he knows intimately . Malgré cetie profession de foi 
psychologiste, il faut convenir cependant que si l'auteur n'est pas pho-
nologue ou structuraliste quant à la lettre, il l'est souvent quant à 
l'esprit. Ainsi, lorsqu'il démontre, p.  149 et suiv., que des trois formes 
phonétiques du suffixe du pluriel ou du suffixe de la 3e  personne: -s, 
-z et Iz, c'est -z qui est la forme fondamentale, dont les deux autres 
sont dérivées, ou lorsqu'il démontre, p.  152 et suiv., que le suffixe du 
génitif est différent de celui du pluriel ou de celui de la 3e  personne, 
ce n'est pas sur son intuition qu'il se base, mais sur une argumenta-
tion parfaitement systématologique, c'est-a-dire d'après les fonctions 
que les éléments remplissent dans les combinaisons du système; en 
gros, et quelle que soit la solution à laquelle il aboutirait, un structu- 
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raliste ne s'y prendrait pas autrement. De même, ce qu'il dit, p. 157, 
du rôle joué par certains groupes de consonnes dans la caractéristique 
des mots, par exemple pr, qui ne peut être qu'initial, ut, qui n'est 
jamais ni initial ni final, et les « soft final consonant groups », qui dé-
noncent immédiatement une forme fléchie (cf. microbes, persuades), 
fait penser aux Grenzsiqnale de Trubetzkoy. Cela montre que la déli-
mitation des mots anglais peut être établie autrement pie par des 
intuitions. 

H. F. 

LAzlczius Gyula, ATI/alônos nyelvészet [Linguistique générale]. 

Alapelvek és môdszertani kérdések [principes et questions 

de méthode]. Dissertations du cercle linguistique et de 

belles-lettres de Budapest, vol. XXVI, No 2, p. 107-219. 

Acad. magyare des sciences, 1942. 

L'auteur expose la plupart des principes de linguistique générale 
qui nous sont familiers : indépendance, but et plan de la linguistique 
(3e axiome de Bûhier); signification des faits de langage, leur systé-
matisation, etc. Il insiste sur l'unité du langage, sur la distinction 
entre langue et parole en tant que principe de méthode, puis entre 
terme intellectuel et terme affectif, finaiement entre synchronie et dia-
chronie. Au chap. 12 (p.  97-113), il fait la critique d'une publication 
de son compatriote HOERNER Antal, A magyar igeragozds lôrténete 

[Histoire de la conjugaison magyare], 1931 : il donne un bref aperçu 
de la naissance et de l'évolution de la conjugaison magyare et montre 
les erreurs de méthode que le linguiste et le grammairien doivent 
éviter à tout prix s'ils ne veulent pas commettre les pires bévues. 

J. M. Arago. 

C. P. F. LECOUTERE, Inleiding toi de Taalkunde en lot de Ge-
schiedenis van het Nederlandsch. Vijfde verbeterde en 

vermeerde druk bewerkt door L. Grootaers. Louvain, Via-

amsche Drukkerij; Groningue, J. B. Wolters, 1942, VIII- 

447 p. 

- Platen en Kaarten. Louvain, Vlaamsche Drukkerij, 1941, 

27 p. 

M. Grootaers écrit dans la préface de cc 5e  tirage que la linguis-
tique traverse, depuis une quinzaine d'années, une crise de croissance 
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aussi les nouvelles idées, qui sont encore en cours de discussion, n'ont-
elles pu être traitées en détail dans cet ouvrage d'initiation. La biblio-
graphie recommande, à qui veut se mettre sérieusement au courant de 
la « phonologie ou linguistique structurale » (p. 251), de lire les Tra-
vaux de Prague, les Acta de Copenhague et les Cahiers Ferdinaiid de 
Saussure. 

Pourquoi la carte des langues du monde donne-t-elle au magyar 
et aux autres langues finno-ougriennes deux couleurs différentes, au 
magyar et à losmanli la même couleur ? De même, pourquoi la même 
couleur pour le coiéen et le japonais ? 

H. F. 

Eugen LERCH, Zersireutheit; zur Geschiclute des Begriffes. 
Arch. f. d. ges. Psychol. 3, 1943, 388-460. Leipzig, Becker 
& Erler. 

La notion de distraction (Zersireutheit) comporte une double va-
leur sémantique 10 division de la pensée entre plusieurs objets; 
2° absence de perception d'une sensation qui devrait être normalement 
perçue, par suite de la concentration de l'attention sur un point parti-
culier. Or le sens Io semble ne convenir étymologiquement qu'au mot 
allemand (= « dispersion «), et le sens 2° qu'au mot français (== « sé-
paration, détachement »). Comment l'un des deux sens a-t-il pu donner 
naissance au second? L'une des langues a-t-elle influencé l'autre ? 
Comment enfin expliquer l'emploi du participe distrait (= « séparé, 
éloigné «) sans complément ? M. Lerch poursuit l'évolution de cette 
notion à travers les textes latins, français et allemands, pour aboutir 
à la conclusion que la distraction est un terme emprunté à la langue 
des mystiques (= « séparation de Dieu «') et qui a généralisé son sens, 
influençant par la suite la notion allemande de Zerstreutheit. Etude 
très fouillée et copieusement documentée, aboutissant à des résultats 
convajiicants. 

J. M. 

Leu pensche Bijdragen. Tijdschrift voor Moderne Philologie. La 
Haye, Martinus Nijhoff. XXXII, 1940, 3-4; Bijblad 1-2, 
3-4; XXXIII, 1941, 1-2, 3-4; Bijblad 1-2, 3-4; XXXIV, 
1942, 1-2. 
XXXII, 1-2, p. 49-76: Eug. Lerch, Satzdefinition und Stimm-

fiïhrung. 
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Hjalmar LINDROTH, De reflexiva pronomina. Ett stycke tillâm-

pad sprâkteori [un chapitre de linguistique appliquée]. 

Gôteborgs Hôgskolas Arsskrift, XLVII, 1941, No  17, 72 p. 
Gôteborg, Wettergrcn & Kerber, Kr. 5.- 

En réponse aux critiques de E. Wellander et P. Diderichsen, M. 
Lindroth défend le principe d'une linguistique basée sur le « sentiment 
linguistique (spriikkônsla). 

H. F. 

Johannes LOHMANN, Gibt es « primitive » Sprachen? Sprach-
kunde, Berlin, Langenscheidt, 1942, Nr. 1, p.  1-3. 

Examen du rôle joué dans les langues du monde par ce que les 
scolastiques appelaient la supposition. Celle-ci est explicite, p. ex. 
pour le nombre, dans nos langues indo-européennes et dans les langues 
négro-africaines; elle est implicite et doit être déduite de la situation 
ou du contexte, dans les langues de l'Extrême-Orient, de l'Australie et 
de l'Amérique. Les deux types de langues sont employés aussi bien par 
des peuples primitifs que par des peuples de haute civilisation. 

H. F. 

Johannes LOHMANN, Walter BRÔCKER, Von der Intentionalitût 
des sprachlichen Zeiclieris. Sprachkunde, 1942, Nr. 6, p. 1-3 

Les mots de la langue sont intentionnels, comme disaient les sco-
lastiques; en les employant, le parleur « veut dire » (ail. meint, angi. 
means), par l'intermédiaire du signifié conceptuel (angl. meaning), 
quelque chose, un objet (tliing meont), c'est-à-dire la chose signifiée, 
que F. de Saussure excluait de la définition du signe. C'est là la prima 
intentio des scolastiques, ou intentionalité objective. La secunda mien-
ho, subjective ou stylistique, est dirigée sur t'acte de la parole et 
comprend tout ce qui se rapporte à l'effet, voulu ou non, de cette der-
nière. Les auteurs affirment la primauté du signe linguistique sur les 
autres espèces de signes, qui sont de simples indices, des réflexes déri-
vés ou des compléments occasionnels de la communication linguistique 
et ne sauraient exister sans la langue; il n'est donc pas question, selon 
enx, de noyer la linguistique, comme le voulait F. de Saussure, dans 
une science générale des signes ou sémiologie. (Ils ont maintenant 
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revisé leur opinion: cf. De la nature du signe, Acta Linguistica 3, 
24 sv.). 

H. F. 

Johannes LOHMANN, Walter BRÔCKER, A Contribution Iowards 

Determining the Nature of hie Sentence. Research and 

Progress, VIII, Berlin 1942, 188-192. 

Traduction d'un article paru sous le titre Zur Wesensbestimmung 

des SaIzes dans l'édition originale de la même revue (Forschungen u. 
Fortschritte, 16, 1940, 356-7.). L'allemand, l'anglais et d'autres langues 

distinguent nettement l'idée de « nommer» (Nennen, naming) et celle 

de & dire » (Sagen, saging). Tout mot nomme quelque chose, mais une 
phrase dit quelque chose; nommer, c'est nommer quelque chose, tandis 
que dire consiste à dire quelque chose au sujet de quelque chose. Il 
serait dangereux d'identifier ces deux faits avec le sujet et le prédicat 
de la phrase indo-européenne, éléments particuiiers qui ne se rencon-
trent pas dans toutes les langues, tandis que la distinction du « quelque 
chose » et du « au sujet de quelque chose » constitue un trait universel 
du langage. Autre distinction : on « nomme » un concept, p. ex. le 
concept de maison, et, par ce canal, on « dénomme » un objet, p. ex. 
une maison. Le passage à cette seconde fonction, qui appartient exclu-
sivement \ l'acte individuel de la parole, est ce que les auteurs propo-
sent de désigner sous le terme de supposition, emprunté à la scolas-
tique. Dans nos langues, selon eux, la supposition se fait par l'article, 
les nombres, le temps, le mode et la personne. On voit par là que la 
supposition des néo-scolastiques ne correspond qu'en gros à l'actuali-

sation de M. Bally. 
H. F. 

Bertil MALMBERG, Le système consonantique du français mo-

derne. Etudes de phonétique et de phonologie. Etudes Ro-

manes de Lund, VII. Lund, C. W. K. Gleerup, 1943, 73 p. 

cour. 4.—; Copenhague, E. Munksgaard. 

Cet ouvrage débute par une étude sur l'inventaire des phonèmes 
consonantiques. L'auteur, qui est un ancien élève de M. Martinet, a 
gardé de son contact avec les phonologues l'habitude, caractéristique 
de leur manière, de comparer des mots appartenant à des catégories 
grammaticales différentes, donc guère susceptibles de figurer dans le 
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même contexte et pour lesquels le rôle différenciateur des oppositions 
de phonèmes qu'ils devraient illustrer se réduit par conséquent à bien 
peu de chose : quant/gant, cellc/zèle, rnanchon/mangeons (p. 9), sans 
parler d'oppositions rares et pratiquement inexistantes comme saint/ 
zain, chalet/jalet, léchant/légend (? sic.), qui ne se rencontrent dans 
le cerveau que d'une infime minorité de Français. La seconde étude, 
consacrée à la sonorité, propose, contre l'opinion de M. Martinet (Tra-

uaux de Prague, 6, 51), de remplacer l'opposition sourde/sonore par 
une autre opposition : forte/douce, la sonorité ne pouvant pas être 
utilisée à elle seule, à savoIr indépendamment de l'absence de force, 
dans un but distinctif: « C'est l'opposition fortes : douces qui est 
phonologiquement pertinente » (p. 20). Les études suivantes, moins 
originales, traitent des semi-voyelles, de la mouillure et de I'h aspiré. 

La seconde partie de l'ouvrage examine le problème de la quantité 
(consonnes géminées et consonnes longues); elle n'est pas au point. 
M. Malmberg, qui reproche (Acta linguistica 2, 58), d'ailleurs avec 
raison, à M. Gougenheim de ne pas faire de distinction entre la pho-
nologie du mot et celle de la phrase, devrait séparer strictement la 
phonologie du monème, où la gémination est proprement phonique, de 
celle du syntagme, où elle résulte simplement de la division gramma-
ticale du discours. Les trois premiers types de gémination qu'il dis-
cute (mourrai, intimement, grande dame) appartiennent à la syntag-
matique; ils s'expliquent par la rencontre de la consonne finale d'un 
morième avec la consonne initiale du monèine suivant. Si le futur 
mourrai est pourvu d'un r géminé, ce n'est pas par suite de la chute, 
comme il le prétend, d'un e muet (en réalité inexistant), mais tout 
simplement parce que l'interprétation actuelle est mour + rai (l'irré-
gularité consiste à dire motir-rai au lieu de moud-rai). Le type 6 
(croyions [krwayyi')]) ressortit également à la syntagmatique, les deux 
éléments de la géminée étant répartis sur le radical et la terminaison: 
[krway-yô] (il y a chance que le sujet qui dit [krway-yô] à la 1ère 
personne prononce [krway] à la 3e). Ces cas doivent donc être consi-
dérés, au point de vue phonique, comme des géminations fortuites ou 
accidentelles (ou extraphwiiques, pour employer la terminologie de 
l'auteur), puisqu'il s'agit, phonologiquement, de deux phonèmes consé-
cutifs. Seuls les types 4 (grammaire) et 5 (je /I'ai vu) sont des gémi-
nations proprement phoniques, c'est-à-dire non-syntagmatiques; ils 
sont à grouper avec les consonnes longues (mmensonge ! éppouvan-
table c'est tterrible t) dans le domaine de la phonologie du monème. 

H. F. 
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MATSUBARA Hideji, Gendai-furansugo ni okeru kanshi no yôlz6 
[emploi de l'article en français moderne]. Tokio, Haku-
suisha, 1943, II-178 p., Y. 1.80. 

Edition japonaise, complètement refondue, d'un ouvrage publié 
d'abord en français Essai sur la syntaxe de l'article en français. 
moderne, Paris, Recueil Sirey, 1932, 8°. 

H. F. 

André MAZON, Grammaire de la langue russe. Collection de 
grammaires de l'Institut d'études slaves. Paris, Droz, 1943. 
301 p. 

Voici un ouvrage qui rendra des services, vu l'absence complète 
de grammaire russe sérieuse, ainsi que grâce aux matériaui considé-
rables qui s'y trouvent réunis. Toutefois, l'appréciation et l'ordon-
nance des faits de la langue y sont dues à un philologue d'ancienne 
école, impénétrable à l'esprit linguistique. 

S. K. 

Mededeelingen van de Zuidnederlandsche Dialectcentrale, 1941, 
Nos 3, 4; 1942, 1, 2, 3-4; 1943, 1-2. 

Articles de MM. Grootaers et autres sur l'enquête dialectale et ses 
résultats en Belgique flamande. 

H. F. 

Louis MIC1-IEL, Les ensembles sémiologiques dans la linguistique 
française. Revue des langues vivantes, Bruxelles, VI, 1940, 
p. 162-187. 

Article d'orientation accompagné de vues personnelles, sur la sé-
miologie, les rapports entre linguistique structurale et psychologie, la 
nature du signe (signifiant et signifié), son immutabilité et sa mutabi-
lité, les « mots de la langue D et les « mots de la parole' (ex. foulti-
lude, moitrina ire, méta fouillis, les « ensembles sémiologiques de la 
langue » (§ 24 elles ont toujours maille à partir ensemble) et les 

ensembles sémiologiques de la parole (Il existe toujours entre elles 
quelque différend). Je suis en désaccord avec l'assertion suivante 
« N'était la graphie traditionnelle, n'était l'étude diachronique faite par 
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quelques 	sujets intelligeants ' [sic; l'auteur désigne ainsi les enten- 
deirs en tant qu'interprètes des parleurs], mayapartir serait, dans la 
structure de l'expression, un tout entièrement insécable » (§ 25). 
Grâce à la présence du verbe avoir, placé en dehors de la formule, 
de la préposition à et de la terminaison d'infinitif -ir, maille et partir 
sont certainement reconnus comme un substantif suivi d'un verbe qui 
le régit (cf. avoir quelque chose à offrir, beaucoup à souffrir, etc.), 
bien que ces deux mots soient dénués de sens. Une machine qui tourne 
à vide reste une machine: un syntagme peut continuer, dans la sta-
tique, à être un syntagme, alors même que les éléments qu'il contient 
sont devenus asémantiques. 

H. F. 

Bruno MIGLIORINI, Saggi sulla lingua de! novecento. Florence, 
Sansoni, 1941. 

Recueil de monographies et d'articles déjà parus pour la plupart. 
Signalons en particulier ceux qui concernent les pseudo-préfixes ou 

préfixoides D (type autostrade, où auto- figure pour automobile), le 
préfixe super- (superuomo), les noms de anteguerra, dopoguerra, ce-
lui de autarchia (= autarcie !). L'étude des innovations à laquelle se 
livre M. Migliorini montre l'intérêt qu'il y aurait à créer une Ency-
clopédie des néologismes (dans la morphologie, le lexique et la syn-
taxe), où ceux-ci, saisis dès leur apparition, seraient suivis à travers 
leurs avatars; un tel ouvrage faciliterait singulièrement la tâche des 
linguistes de l'avenir, même prochain, en fournissant des données aussi 
complètes que possible, et permettrait des constatations beaucoup 
moins empiriques qu'elles ne le sont actuellement sur la vitalité des 
innovations, les causes de leur disparition, la pénétrabilité comparée 
des idiomes aux néologismes, etc. 

J. M. 

Bruno MIGLI0RINI, Primi lineamenti di ana nuova disciplina: 
La linguistica applicata o glottotecnica. Scienza e Teciiica, 
vol. 6, fasc. 12, 1942, p.  609-619. 

M. Migliorini, spécialiste dc l'italien d'aujourd'hui (cf. son ou-
vrage Lin gua contemporanea, Florence, Sansoni, 1939 2 , et ses articles 
dans Lingua Nostra), affirme à propos des néologismes amenés par les 
progrès de la science et de la technique, la nécessité d'une collabora- 
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lion avec le linguiste. Les besoins scientifiques et pratiques auxquels 
doivent obéir la création de mots nouveaux et la revision des nomencla-
tures existantes sont 1° la clarté et l'univocité, c'est-à-dire la r&luc-
tion de l'homonymie (ou de la polysémie) à un minimum; 2° l'unifor-
mité et l'économie par la réduction des synonymes; 3° la continuité 
dans le temps par le respect de la tradition; 4° la cohérence avec le 
système, de telle sorte que la structure du néologisme ne heurte pas 
celle des mots anciens; 5° la brièveté; 6° la beauté et l'expressivité. 
L'auteur expose chacune de ces six exigences à l'aide d'exemples tirés 
de l'italien actuel, et reconnaît d'ailleurs qu'elles sont souvent incom-
patibles entre elles. 

H. F. 

Marie-Louise MÛLLER-HAUSER, La mise en relief d'une idée en 
français moderne. Romanica Helvetîca, 21. Genève, E. 
Droz; Zurich, E. Rentsch, 1943, Fr. 20.—. 

L'ouvrage de Mme Mûlier-Flauser, sans apporter de vues nouvelles, 
mérite d'être signalé parce qu'il constitue la première étude d'ensem-
ble sur ce sujet. Partant des idées énoncées en particulier par M. Bally 
(Traité de stylistique, Ling. gén. et  Iing. fe.), l'auteur a recueilli un 
imposant nombre d'exemples, les a fort judicieusement classés, et en 
a tiré les éléments d'une statistique intéressante. L'ouvrage offre l'a-
vantage essentiel, selon le postulat de M. Bally, de reposer sur une 
documentation homogène; elle est empruntée exclusivement à la langue 
du théâtre contemporain (1935-1940), et représente ainsi sensiblement 
la physionomie du français parlé. 

J. M. 

NeoeÀÀrjmicx-' Fpai 1aarc4 (rs 4juorccs). ' Oprc7/1às 'Exàcews 

Bq9Àiwi.i, èv 'Ai9ivacs, 1941 (LII + 445 p.). 

Si depuis 1917, date où la 	iovcxj fut introduite dans les écoles 
primaires grecques, un certain nombre de grammaires scolaires du 
grec moderne ont été publiées, il n'existait pas de grammaire complète 
de la langue commune, sur laquelle le maître d'école pût baser son 
enseignement, jusqu'à la publication, en 1941, de l'importante Gram-
maire néo-hellénique, rédigée par une commission que présidait M. 
Manolis Triandafyllidis, ancien professeur de linguistique à l'ljniver-
sité de Salonique. Cette nouvelle grammaire s'efforce de répondre à 
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toutes les questions que pose l'enseignement de la morphologie du 
grec moderne, et, à la fois descriptive et pratique, tend à réduire la 
polymorphie et à fixer l'orthographe, encore très fluctuante, de la 
a7)/lorcxlj. Incomparablement plus complète que toutes les grammaires 
antérieures, elle sera d'un grand secours pour tous les néo-hellénistes. 
Ils regretteront cependant qu'elle n'apporte pas de solution satisfai-
sante à certains problèmes délicats, tel celui du subjonctif. Alors en 
effet qu'elle maintient une différence orthographique entre les termi-
naisons de l'indicatif et du subjonctif, phonétiquement identiques, elle 
ne parvient pas à préciser l'emploi de ces deux modes et s'en tient aux 
recettes purement mécaniques consacrées par l'enseignement tradition-
nel, cédant ainsi à un formalisme contre lequel, dans l'ensemble, elle 
réagit avec bonheur. 

'H 41xij rj) v TàwLI (ff  reaapx'j à'iwecs voi'i 	J. 0. Kaxpn), 
B92o7rw2eZo rs eElvia;, I.J. KoÀ.Àdpou [Athènes, 1942] (XII 

+ 292 p.). 

Du formalisme, du fanatisme aussi des adversaires de la 
la poursuite disciplinaire dont vient d'être victime le professeur Jean 
Kakridis, à l'instigation dc certains de ses collègues de la Faculté des 
Lettres d'Athènes, donne un vivant témoignage. Accusé par ses pairs, 
au cours de l'hiver 1941-42, celui de la grande famine, d'ébranler la 
valeur de la civilisation grecque antique et d'employer un idiome arti-
ficiel et incompréhensible et un système orthographique étranger à la 
langue grecque, le professeur Kakridis a été défendu par toute l'élite 
intellectuelle athénienne. Les dépositions de ces témoins de marque, 
comme aussi toutes les autres pièces du « dossier , ont été réunies en 
volume sous le titre: « Le Procès des Accents'. L'un des principaux 
crimes du professeur Kakridis est en effet d'avoir supprimé dans ses 
écrits les esprits et les accents des grammairiens alexandrins pour ne 
conserver que l'accent aigu, le seul qui corresponde en grec moderne 
à une réalité et à un besoin. Les innombrables paragraphes, surchar-
gés d'exceptions, que la Gramrndire plus haut citée est obligée de 
consacrer à l'exposé des règles d'accentuation du grec moderne, suf-
firaient à prouver l'urgence de la réforme pratiquée par M. Kakridis. 
Dans le conflit des partisans de la 	zortx') et de la xw9apcôouca, 
son g dossier marque une étape, l'un des derniers efforts sans doute 
des tenants de la Lettre pour s'opposer au triomphe inévitable de 
l'Esprit. 

Sam. Baud-Bovy. 
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Ernst OTTO, Wirkliciikeit, Sprec/zen und Sprac/isymbolik. Wege 

und lrrwege der Sprachwissenschaft. Abh. d. dt. Akad. d. 
Wiss. in Prag, Philos. -Hist. K!., H. 10, Prag 1943. Reichen-

berg, Sudetendeutscher Verlag Fr. Kraus, 53 p. 8 0 . 

M. Otto prend ici position à l'égard d'une série d'auteurs, qu'il 
classe en trois groupes selon qu'ils cherchent à réformer l'édifice de 
la grammaire traditionnelle 1° en partant de la réalité, c'est-à-dire de 
l'acte de la parole (L. WypIel, Wirklichkeit und Spraclie; Th. KaLpky, 
Neuaufbau der Grammatik); 2° en se réfugiant dans la stylistique 
(F. Brunot, La pensée et la langue; Ch. Bally, Stylistique et linguis-
tique générale; id. Linguistique générale et linguistique française); 
3° en remplaçant la nomenclature et la classification reçues par des 
symboles ou des signes nouveaux (Ad. Stôhr, Aigebra der Grammatik; 
O. Jespersen, Analytic Syntax; J. Schchter, Prolegomena zu einer 
kritischen Grarnmatik; V. Brondal, Ordklasserne). Ces trois courants 
sont appelés « Irrwege ». Le fait que M. Otto est incapable de voir 
chez l'auteur de Linguistique générale et linguistique française autre 
chose que la « Fluchi in die Stilistik » dénote un pouvoir de compré-
hension limité. 

H. F. 

Harold E. PALMER, A Grammar of Englisli Words. One Thou-
sand English Words and their Pronunciation, Together 
with Information Concernin.g the Several Meanings of Each 

Word, its Inflections and Derivatives, and the Collocations 
and Phrases into which it Enters. London, Longmans, 
Green & Co., réimpr. 1941. XVI-300 p. 

Il s'agit d'une sorte de dictionnaire raisonné des difficultés de 
la langue anglaise, A Grammatical Dictionary of English Words, 
comme l'auteur propose de l'appeler aussi. Ces 1000 mots, choisis 
parmi les 20.000 d'usage courant, sont ceux qui offrent le plus d'em-
barras aux personnes étrangères. Pour chacun, les divers sens et em-
plois (y compris ceux des dérivés, quand il y a lieu) sont classés sys-
tématiquement et al?ondamment pourvus d'exemples, généralement 
des phrases entières. 

H. F. 
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Eug. PAULINY, Stfuktzra slovenskélio slouesa (Die Struktur des 
slovakischen Verbums). Stûdia 1exikl1no-syntaktickû. Bra-
tislava, Slovenskâ Akadémia Vied a Umeni, 1943, 113 p. 

L'auteur, un jeune linguiste slovaque, bien au courant des mé-
thodes linguistiques modernes, présente une étude originale sur les 
rapports entre le verbe et ses partenaires nominaux - le sujet et sur-
tout le complément - dans les cadres de la proposition slovaque. 

S. K. 

Adoif RIBJ, Die Fischbenennungcn des Unterseegebiets. Thèse 
de Zurich. Rûschlikon, Baublatt A. G., 1942. 

La thèse de M. Ribi n'est pas un simple catalogue de noms, mais 
bien plutôt une étude fine et vivante du monde de la pêche. Appliquant 
dans sa recherche les principes de la stylistique de M. Bally, l'auteur 
découvre, derrière les dénominations multiples d'un même poisson, la 
réaction affective qui leur a donné naissance; pages pleines d'intérêt 
sur la carpe, la brème, la truite, le brochet. Autre remarque précieuse: 
le suffixe diminutif a souvent perdu toute valeur logique, mais ex-
prime une nuance affective très nette: mépris, dédain, ou, plus sou-
vent, sympathie amusée. M. Ribi avait déjà publié dans les Mélanges 
Bally un chapitre de cette attachante étude, qui lui vaut aujourd'hui 
à bon droit le titre de docteur. Le travail se termine par une réédition 
critique du Fischbi2chlein de G. Mangoit, auteur de la Renaissance, 
qui renferme des détails curieux sur la faune aquatique du Bodan. 

J. M. 

Jules RONJAT, Grammaire Istoriquel des Parlers Provençaux 
modernes. Montpellier, Société des Langues Romanes, 4 vol. 

1930, 1932, 1937 et 1941. 

Au moment de sa mort, en 1925, Jules Ronjat laissait le manus-
crit d'une Grammaire des Parlers Provençaux modernes, publiée depuis 
par les soins de MM. M. Grammont et W. von Wartburg, assistés de 
MM. Hallig, de Leipzig (auteur de la table des noms de lieux et de 
la belle carte qui termine le vol. 4), Millardet (Paris) et l'auteur de 
ces lignes. L'impression a été assurée, avec leur maitrise habituelle, 

Ronjat est toujours resté fidèle à la simplification orthographique proposée 
par M. Grammont dans la Revue des langues romanes, 1906, p.  537-545. 
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par MM. Protat frères à Mâcon. Il s'agit d'une description complète 
de tous les parlers du Midi, des parlers « provençaux » au sens large, 
et cette oeuvre est le résultat d'une vaste enquête : l'auteur n dé-
pouilté une quantité considérable d'oeuvres littéraires, dans tous les 
dialectes de la langue d'oc, mais encore et surtout s'est informé lui-
même, et sur place, de la langue populaire parlée. Ronjat parcourait 
à pied ou à bicyclette toutes les régions du Midi, écoutant à l'auberge 
les conversations des paysans, et sachant interroger les gens dans 
leur propre patois. Des conversations et une correspondance avec Mis-
tral et d'autres félibres lui ont permis de compléter une énorme infor-
mation de première main. 

L'ouvrage est divisé en trois parties. La Phonétique occupe à elle 

seule deux volumes; le troisième est consacré à la Morphologie et à 

la Formation des mots, ainsi qu'à une Syntaxe, sorte d'édition revue 

de l'Essai de Sintaxe des Parlers Provençaux modernes du même au-
teur. Le quatrième volume contient en appendice le chapitre sur les 
Dialectes ainsi que des tables. L'ouvrage est, naturellement, destiné 
avant tout aux romanistes. Mais il est tout imprégné de l'esprit de 
l'école genevoise (il est dédié à MM. Grammont et Bally). Ronjat mé-
prisait les collectionneurs de faits : il fallait l'entendre ricaner des 

étymologies de philologues » I Il estimait que les faits sont peu inté-
ressants qui ne sont pas ramenés aux lois et aux tendances générales 
du langage. On trouve dans toute cette grammaire des comparaisons 
avec d'autres langues, « même hors du domaine indo-européen », et, à 
propos par exemple des phénomènes d'induction, des aperçus d'ensem-
ble fort intéressants. Mais, d'autre part, et selon le voeu de son auteur, 
ce livre mériterait d'être connu de tous ceux qui, aujourd'hui plus 
qu'hier, cherchem à sauver les trésors des parlers populaires et des 
littératures rgionales. C'est à l'intention de ces derniers que les éd.i-
teurs ont été amenés à rédiger une table des définitions et, chemin 
faisant, à amplifier la liste des auteurs cités qu'avait prévue Ronjat. 

Eug. Wiblé. 

Einar RONSJÔ, La Vie de Saint Nicolas par Wace. Poème reli-

gieux du XIIe siècle, publié d'après tous les manuscrits. 

Etudes Romanes de Lund, 5. Lund, C. W. K. Gleerup, 

cour. S.—; Copenhague, E. Munksgaard, 1942, 221 p. 

Thèse de philologie, dont le linguiste pourra utiliser une partie 
(p. 72-101) : compte des syllabes, phonétique, morphologie, remar-
ques syntaxiques. H. F. 
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A. ROSETTI, Le mot. Esquisse d'une théorie générale. Société 
roumaine de linguistique, Série I, Mémoires 3. Bucarest, 
Institut de linguistique roumaine, 1943, 51 p. 

Cet opuscule, du genre colle et ciseaux, rendra des services par 
les nombreuses citations de linguistes qu'il fait défiler sous nos yeux, 
et par la bibliographie, qui contient 122 numéros. Malgré le sous-
titre, le lecteur ne devra pas chercher ici des solutions nouvelles, ni 
même un exposé qui permettrait seulement d'entrevoir l'ensemble des 
questions que comporte le problème du mot. 

H. F. 

A. ROSETTI, Geschiclzte der rumdnischen Sprache. Ailgemeine 
Begri/f e. Bukarest, [Dacia], 1943, 118 p. 

Cet ouvrage de vulgarisation, dont il existe également une édition 
française et une édition italienne, a pour but de donner à l'aide des 
moyens les plus simples une idée de la formation et du développement 
de la langue roumaine: phonétique, morphologie, syntaxe, influences 
de culture, dialectes et langue écrite (rôle prépondérant du français). 

H. F. 

Eduard SCHWYZER, Die Parenthese im engern und im weitern 
Sinne. Abh. d. Preuss. Akad. d. Wiss., 1939, Phil.-Hist. 

Kl., Nr. 6. Berlin, de Gruyter, RM 3.—. 

Le savant helléniste suisse, dont on a appris avec un vif regret 
la mort récente, laisse inachevée une Grieclzische Grammatik, dont 
seule a paru la première partie (Phonétique et morphologie); c'est 
au cours de recherches concernant la partie syntaxique de son ou-
vrage qu'il a été amené à aborder, et à traiter séparément, sur une 
base plus large, la Parentizese. Cette dernière n'est autre qu'une in-
cise, suivant la terminologie de M. Bally, et les formes extrêmes qu'elle 
peut prendre correspondent aux deux formes de la phrase segmentée 
AZ et ZA; on a ainsi trois places possibles de la « parenthèse': 
Io • mésothèse': Fais en aorte, puisque tu ne me crois pas, de la voir. 

2° c prosthothèse': Puisque tu ne me crois pas, fais en sorte... (cf. 
Hérodote, I, 8). 3° e opisthothèse': Fais en sorte de la voir, puisque 

tu ne me crois pas. Le grand intérêt de cet article réside à la fois 
dans la variété des langues envisagées (le grec fournit une bonne part 
des exemples, mais toutes les autres langues j. -e. sont mises à con- 
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tribution), et dans l'examen de plusieurs formes dérivées termes 
nominaux, vocatif, interjections. Plus encore: il démontre abondam-
ment la valeur générale des faits stylistiques et leur valeur en matière 
de grammaire. 

J. M. 

Eduard SCHWYZER, Sprachliche Hypercharakterisierung. Abh. 
d. Preuss. Akad. d. Wiss., 1941, Phil.-Hist. Ki., Nr. 6. 
Berlin, de Gruyter, RM 1.50. 

La notion de pléonasme, qui est généralement confinée au do-
maine sémantique, a son pendant dans la morphologie et dans la 
syntaxe, et c'est pour englober tous ces faits sous une dénomination 
commune que Schwyzer parle de Hypercliarakterisierung. C'est ainsi 
ql.l'on trouve en morphologie des suffixes doubles (veav tuxùâp to t, , yepcô-
repos ), en syntaxe l'expression pléonastique de la négation (daiiiero 
tn»3èii &À&nw), la répétition d'une préposition contenue dans le verbe 
(xxaÀe ix), etc., etc. Ce phénomène a déjà été signalé (y. Ch. Bally, 
L4ing, gén. et  ling. fr ., « Pléonasme grammatical obligatoire »), mais 
comme dans l'article précédent, Schwyzer recueille bon nombre d'ex-
emples parmi les langues indo-européennes et montre avec beaucoup 
de sagacité l'importance d'un fait aussi général. 

J. M. 

Eugen SEIDEL, Das Wesen der Phonologie. Societatea românà 
de linguisticà, Seria I, Memorii 2 A. Bucureti, Institutul 
de linguisticà român, 1943, 83 p.;  Kopenhagen, E. Munks-
gaard, Kr. 4.—. 

Ouvrage d'initiation dont l'original a été publié en roumain sous 
le titre Fonologia §i problemele el actuale dans la même collection. 
Le chapitre III (Auswirkungen und Ergebnisse der Strukturalen 
Spracliforscliung) n'est pas très bien équilibré; il risque de faire croire 
au débutant que la linguistique des systèmes de langues serait héritée 
des seuls phonologues. Celle-ci est née à une époque où l'on ne con-
naissait encore ni phonologie de Pragtie ni linguistique structurale; 
depuis lors, elle s'est développée, à Genève et ailleurs, à l'écart sou-
vent de ces dernières. 

H. F. 
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Alfred SENN, On the Degree of Kins bip between Siavic cind Bal-
tic. The Siavonic & East European Review, Vol. XX, 1941, 
p. 251-265. 

Discute, à la lumière de publications récentes, l'hypothèse d'une 
langue commune balto-siave soutenue par Trautmann, Pisarii, etc., 
mais combattue par Meillet, Endz•elin, Biiga et d'autres. 

H. F. 

W. STEINITZ, Ostjakische Chrestomathie mit Grammatikauischem 
Abriss und Wôrterverzeichnis. Stockholm, Ungarisches Ins-
titut an der Universitàt; Uppsala, Finnisch-ugrisches Semi-
nar; 1942, 102 p.,  40, Maschinendruck. 

L'ostiak, apparenté au vogoule et au hongrois, a été la langue 
finno-ougrienne la moins étudiée jusqu'ici. L'introduction donne des 
indications sur les Ostiaks, qui habitent la région de l'Ob inférieur et 
moyen avec ses affluents, et sur leurs dialectes, un historique et une 
bibliographie des études linguistiques, enfin des renseignements tou-
chant la langue écrite, l'écriture et la transcription scientifique, tan-
dis que le résumé grammatical (p. 15-45) expose systématiquement la 
phoiiétique et la morphologie du dialecte de Scherkaly pris comme 
base. 

H. F. 

W. STEINITZ, Geschichte des finnisch-ugrischen Vokauismus. 
Thesen zu einem Vortrag im Ungarischen Institut Stock-
holm am 28. 9. 1942. Ungarisches Institut, Universitât 
Stockholm, 9 p., 40,  Maschinendruck. 

- Geschichte des Finnisch-Ugrischeri Vokalismus. Acta Insti-
tuti Hungarici Universitatis Holmiensis, Series B, Lin-
guistica 2. Stockholm, Ungerska Institutet, 1944, 144 p.  80 . 

Les principaux résultats des recherches de M. Steinitz ont paru 
d'abord sous forme de thèses exposées devant l'institut hongrois de 
Stockholm, avant d'être publiées plus en détail dans le présent volume, 
dédié a M. Roman Jakobson. Selon l'auteur, le contraste entre l'étude 
du consonantisme finno-ougrien, qu'on a réussi à éclaircir malgré ses 
complications, et le vocalisme, oCt règne encore une obscurité quasi-
complète, s'explique par le fait qu'on a tenu jusqu'ici l'opposition des 
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voyelles longues et brèves en finnois pour héritée et qu'on a cherché 
à y ramener le vocalisme des autres langues de la famille, alors que 
seule remonte au finno-ougrien l'opposition de voyelles pleines (dif-
fé.renciées entre elles par 3 apertures) et de voyelles réduites (sans 
différences d'aperture), telle que la conservent l'osLiak et le tchéré-
misse. Le vocalisme quantitatif du finnois serait dû à l'influence des 
langues baltiques. L'ouvrage ne traite que du vocalisme de la syllabe 
initiale, les autres ne contenant pas toutes les voyelles et dépendant 
de la première en vertu des règles de l'harmonie vocalique (qui appar-
tenait bien, semble-t-il, à la langue commune, maintenant qu'elle a 
été signalée aussi en ostiak). Après avoir brossé un tableau du voca-
lisme primitif, M. Steinitz esquisse l'histoire de chaque voyelle, ainsi 
que celle du vocalisme des langues particulières (ostiak, vogoule, hon-
grois, tchérémisse, mordve, lapon, groupe finnois et langues permien-
nes), avec im chapitre final sur l'ouralien (samoyède) et un appendice 
sur les langues voisines (langues turques de la Volga et langues slaves). 
Les origines du russe montrent la même division que le finno-ougrien 
en voyelles pleines (3 apertures) et voyelles réduites (1 aperture); 
l'auteur renonce à fournir une explication, mais il déclare qu'il ne 
faut penser ni à l'emprunt, car toutes les langues slaves ont connu ce 
système, ni au hasard, parce qu'elles sont les seu'es, parmi les langues 
indo-européennes, ù avoir possédé un trait aussi caractéristique et si 
peu commun. 

H. F. 

Siudia Neophilologica, vol. XIV, 1-3, 1941/42. Upsal, A. B. 
Lundequist, 426 p. 

Publié aussi en édition spéciale sous le titre A Phulological Mis-
cellany presented to Eilert Ekwail (Pari I). Etudes concernant l'an-
glais : Gôsta Langenfeit, The Ilypocoristic English Suffix -s (cf. liabs, 
Nobs, etc.; traite de l'origine et non de l'usage actuel); Wilhclin 
Horn, Probleme der neuenqlischen Lautgeschichte (rapports entre l'é-
volution phonétique et le ton); Joh. Hedberg, Some Hindustani Desi-
gnations of British Officiais (intéressant pour le traitement des em-
prunts); Torsten Dahl, English influence as Reflected in ihe Danish 
Language; C. A. Bodelsen, Tue Sysierri Governing ihe Lise 0f tue 
Fut uric Shall and Will; Asta Kihibom, The Use of Should plus Infi-
nitive in Subordinate Clauses of Tirne; J. Fourquet, Anglo-saxon éode, 
dyde, et la théorie du prétérit faible. 

- XV, 1-2, 1942, 304 p. 
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Les p.  1-250 ont paru aussi en édition spéciale sous le titre A 
Philological Miscellang presented to Rilert EkwalI (Part 11). Gustaf 
Stem, The Constitutive Functions of Speech (critique des théories de 
Bûhier); Otto Funke, Sprachphilosophie und Grammalik irn Spiegel 
englischer Sprachbiîcher des 17. und 18. Jahrhunderts; Fr. Klaeber, 
Zum nominalen Chaiakter dec germanischen Spraclien (principalement 
en gotique, vieil-anglais et vieux-haut-allemand); Carl S. R. Collin, 
Un temps qui disparaît (contrairement à ce que prétend l'auteur, Clé-
dat n'est pas le seul à avoir montré que l'extinction de l'imparfait du 
subjonctif n'est pas due à son défaut d'euphonie: cf. C.-M. Bobert, 
Etudes d'idiome et de syntaxe, Groningue, 1917, p. 206); A. Cuny, 
Questions relatives à la vocalisation indo-européenne des laryn gales o, 

et 03  (suite de la discussion avec W. Couvreur); Einar Lôfstedt, 
Engl. occasion, spcitlat. oDcasio in kausaler Bedeutung (le type 
angi. there is no occasion to be angry, attesté dès Wiclef, remonte à 
l'infiuence du bas-latin). 

3, 1942/43, p. 305-413. 

P. 410, nécrologie de J. Vising (H. Kjellma.n). 

1-2, 1943. 

H. Nilsson-Ehle, Le conditionnel c futur du passé » et la péri-
phrase devait + infinitif (La distinction entre les deux tours serait 
en train de s'effacer, dans ce sens que le premier tend à s'employer 
également avec une valeur objective, c'est-à-dire sans impliquer qu'à 
un certain moment du passé l'événement était prévu ou attendu: Bien-
tôt éclaterait le plus grand scandale financier, au lieu de : devait 
éclater. Cette tendance, déjà signalée par Tobler, Verm. Beitr. 2, 
130-132, caractérise le style des historiens); B. Hasselrot, L'origine 
des suffixes romans en -tI- (soutient la thèse celtique); U. Ohlander, 
Omission o/ the Ob/ect in English; J. Melander, nécrologie de Kris-
tian Sandfeld. 

H. F. 

A. Benvenuto TERRACINT, j Qué es la lingûistica? Universidad 
Nacional de Tucumn, Facultad de Filosofia y Letras, 
cah. No 2, 64 p. in-8. 

L'auteur s'est proposé d'initier les étudiants argentins aux pro-
blêmes d'où naquit la linguistique, aux méthodes qui la caractérisent, 
puis aux résultats obtenus et, finalement, aux questions qui se posent 



62 	 Cahiers Ferdinand de Saussure 3 (1943) 

aujourd'hui encore. Son opuscule part de la linguistique empirique, 
indique quelles furent les étapes de la linguistique scientifique, s'ar-
rête quelque peu à la période comparative, puis aborde la période 
historico-évolutive, en précisant, chaque fois, la place occupée par la 
linguistique en égard et de la science et de la philosophie. Quatre 
pages de notes bibliographiques, brièvement commentées, mention-
nent les ouvrages indispensables à celui qui désire élargir sen hori-
zon. M. Terracini n'aurait pu être ni plus concis, ni plus clair; son 

cahier » mérite beaucoup d'éloges. 
J. M. Arago. 

Emile THIL0, Note sur l'égalité et sur l'usage des langues natio-
nales en Suisse. Lausanne, F. Roth, 1941, 26 p. 

- Langues nationales. Fiches juridiques suisses, NO  301. Ge-
nève, 1er mars 1942, 4 p. 

Ces deux publications, rédigées par le greffier du Tribunal Fédé-
rai, permettent de s'orienter rapidement et d'être mis sur la piste 
d'ouvrages plus détaillés pour teut ce qui concerne, dans la législa-
tion, dans la jurisprudence et dans l'usage, l'égalité de nos quatre 
langues nationales (allemand, français, italien, avec, deptis 1937, le 
romanche) et de nos trois langues officielles (les mêmes moins le 
romanche). 

H. F. 

E. H. von TSCHARNER, Vom Wesen der chinesischen Sprache. 
Mitt. d. Schweiz. Ges. d. Freunde ostasiaLischer Kultur, 
III, 1941, 30 p. St-Gall, H. Tschudy, 1942. 

Pour déterminer le type linguistique du chinois, l'auteur table 
essentiellement sur l'analyse de l'écriture et de la langue littéraire, 
car les paraphrases qu'il donne des passages tirés des classiques 
sont en réalité du pai hua (langue écrite moderne de style parlé), 
bien qu'il les appelle « umgangssprachlich ». L'étude scientifique du 
chinois parlé n'en est encore qu'à ses débuts, et ce qu'elle révélera 
quant à la structure de la langue ne confirmera pas nécessairement 
les enseignements des sinologues de chambre. 

H. F. 
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C. C. UHLENBECK, Vorlateinische indogermarzisclze Anklange im 
Baskisclien. Anthropos, XXXV/XXXVI, 1940-41, p. 202-207. 

- De oudere lagen van den Bciskischen woordenscltat. Med. 
Ned. Akad. van Wetenschappen, Afd. Lctterk., Nieuwe 

Fteeks, Deel 5, No 7. Amsterdam, N. V. Noord-Hollandsche 
Uitgevers Maatschappij, 1942, 50 p. f1. 0.90. 

L'idée de l'éminent bascologue est que le basque est un ancien 
idiome pyrénéen occidental (il l'appelle Oud-West-Pgreneesch), appa-
renté sans doute à certaines langues disparues de l'Europe méridio-
nale et aux langues du Caucase (cf. Trombetti et G. Dumézil) et ayant 
subi successivement l'influence ibérique (cf. Schuchardt), par les tri-
bus ibères et tartesses venues de l'Afrique du nord comme on croit, 
et l'influence indo-européenne (pré-latine, latine et romane). La pre-
mière de ces deux études examine quelques mots qui peuvent avoir 
été empruntés à une langue indo-européenne (celtique ou autre) anté-
rieurement à l'influence de Rome; la seconde donne, classés d'après 
leur structure phonique, une série de mots et de racines présumés 
appartenir à la couche la plus ancienne, celle qui ne proviendrait pas 
de l'emprunt. 

H. F. 

V. VEBSTEGEN, De wgm. sk  in de Zuidnederlandse Dialecten. 
Handelingen van de Koninkl. Commissie voor Toponymie 
en Dialectologie, XVI, p.  31-41, 3 cartes. Louvain, Zuid-
nederlandsche Dialectcentrale, 1942. 

L'auteur montre, à l'aide de trois cartes, le traitement de wes-
tique sk en position initiale (sx, ., etc.), finale (presque partout s) et 
intérieure (presque partout s). Ceux qui écrivent scli dans ces deux 
dernières positions ne peuvent donc se réclamer de l'état dialectal; 
on remarquera que l'auteur et l'éditeur impriment sur la même cou-
verture, l'un Zuidnederlandse, l'autre Zuidnederlandsche. 

H. F. 

V. VERSTEGEN, Enkele gevalleri van ontronding. Handel. van 
de Koninkl. Comm. voor Toponymie en Dialectologie, XVII, 
1943, 299-304, 6 cartes. 
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Après avoir cartographié dans son étude De ontrondingsgebieden 
in Zuidnederland (ibid. XV, 1941) les aires où toutes 'les voyelles ar-
rondies perdent leur élément labial (uu > je, etc.), l'auteur passe à 
l'examen des cas où le désarrondissement ne se produit que dans 
certains mots. 

H. F. 

s 

Waither von WARTBURG, Einfiilzrung in Probleznatik und Me-
iliodik de,' Sprachwissenschaft. Halle (Saale), M. Niemeyer, 
1943, VII-209 p., RM. 7.80 (9.60). 

Je rendrai compte de cet ouvrage dans les Acta Linguistica. 

H. F. 
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IV. NÉCROLOGIES 

Viggo Brøndal (1887-1942) 

Après sa thèse, consacrée aux problèmes du substrat et de 
l'emprunt en roman et en germanique (Substraler og Laan i 
Romansk og Germansk. Copenhague, G. E. C. Gad, 1917), 
Brondal s'est fait connaître par des études de toponymie et des 
recherches étymologiques et lexicologiques. Il avait étudié à 
Copenhague et à Paris, et enseigna le danois à la Sorbonne. En 
1928, il succéda à son maître Nyrop dans la chaire de langues 
et de littératures romanes de l'Université de Copenhague. 

Ce n'est pas comme romaniste, cependant, qu'il laissera 
un nom dans l'histoire de la linguistique. Ses Ordklasserrze 
(avec un résumé français, ibid. 1928), qui affirment, sous l'in-
fluence de Saussure, la nécessité d'étudier les parties du dis-
cours comme un ensemble d'éléments formant système, le 
jettent dans la linguistique philosophique. Il s'agit d'un ouvrage 
abstrait, accessible à une minorité seulement, mais qui n'a pas 
cessé d'être cité et discuté jusqu'à l'heure actuelle. Les études 
qui suivirent ont été réunies la plupart, par lui-même encore, 
en un recueil qu'il intitula Essais de linguistique générale; le 
volume, posthume, est accompagné d'un portrait et d'une biblio-
graphie (Copenhague, E. Munksgaard, 1943). Il faut y ajouter 
pour l'intelligence de certains chapitres, deux ouvrages écrits 
en danois Morfologi og Syntax (Copenhague, Gad, 1932), qui 
développe les idées esquissées dans son article sur l'autonomie 
de la syntaxe (= chap. II), et Praepositionernes Theori (Fest-
skrif t de l'Université de Copenhague, 1940), qui éclaire son 
étude sur l'originalité des prépositions françaises (= chap. IX). 
Dès sa communication au Congrès de Rome en 1933, où il cher-
chait à déterminer la structure et les variations des systèmes 
morphologiques (= Essais, III), Brondal proclamait son adhé- 
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sion « au structuralisme préconisé de nos jours par le Prince 
TROUHETZKOY» (p. 24). En 1934, il fonde avec ses amis danois 
le Cercle linguistique de Copenhague, peu après il organise le 
IVe Congrès de linguistes (Copenhague 1936) en qualité de secré-
taire général, et en 1939 il lance avec son collègue Louis Hjelm-
slev et le concours d'un conseil international les Acta Lin guis-
tica (Revue internationale de linguistique structurale), dont il 
signe le premier article: Linguistique structurale. Les Essais, où 

il est reproduit (chap. X), sont dédiés à la mémoire de Nicolas 
Troubetzkoy, son « ami génial». Brondal a été attiré tout naturel-
lement par la phonologie et y a consacré plusieurs de ses travaux, 
mais il a été systématologue avant de devenir phonologue, et 
sa doctrine, comme l'explique la préface des Essais, se distingue 
« par quelques différences de détail de la phonologie de Trou-
betzkoy ». Ses études de phonologie n'ont pas trouvé place dans 
le recueil; ce sont: Sound and Phoneme (Proceed. 0f the Se-
cond Intern. Congr. of Phonet. Sciences 1935), La structure des 
systèmes vocaliques (Trav. du Cercle linguist. de Prague 6, 
1936), The Variable Nature of Umlaut (Proceed. 0f the Third 
Intern. Congr. of Phon. Sc. 1938), Syntax og Fonologi (In Me-
moriam Kr. Sandfeld, Copenhague, Gyldendal, 1943). Mais 
derrière le linguiste et le phonologue, il y avait avant tout le 
philosophe et l'humaniste, témoins sa participation aux Entre-
tiens de l'Institut international de coopération intellectuelle 
(Culture et civilisation, 1933; L'esprit européen, 1933; L'hu-
main comme idéal, 1936), sa conférence sur Le français langue 
abstraite (Copenhague, Munksgaarcl, 1936), où il fait ressortir 
à propos des langues primitives, du chinois, du grec et du fran-
çais les liens que la civilisation établit entre la langue et la 
pensée, enfin sa traduction danoise du Discours de la Méthode. 
Et il précise en tête des Essais que sa doctrine « consiste à re-
trouver dans le langage les concepts de la logique, tels qu'ils 
ont été élaborés par la philosophie depuis ARISTOTE jusqu'aux 
logiciens modernes »; méthode qui était déjà celle des Ord-
klasserne. 

L'oeuvre de Viggo Brondal reste inachevée; il a été terrassé 
par le mal à l'âge où le penseur, fort des tâtonnements du dé-
but, songe à fixer sa doctrine dans des écrits définitifs. Il tra 
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vaillait en particulier à une édition française des Ordklasserne 

et à une édition italienne de Morfologi og Syntax. Son départ 
prématuré met en deuil la linguistique structurale et, avec elle, 
l'école saussurienne. Il était devenu membre de notre société 
quelques semaines seulement avant sa mort, et les linguistes de 
Genève espéraient beaucoup du choc de ses idées avec les leurs 
au cours des discussions à venir. 

H.F. 

Etsko Kruisinga (1875-1944) 

Le célèbre auguste hollandais, dont la nouvelle du décès 
nous parvient au moment de mettre ce Cahier sous presse, 
appartenait à l'école de Sweet: le Primer of Spoken English 
et la New English Grammar sont restés pour lui jusqu'à la 
fin les bases de toute étude scientifique de l'anglais, et récem-
ment encore, dans un compte rendu du Cahier 2 (Tael en Leven 

7, p.  18), il écrivait que les romanistes, selon lui en retard sur 
les anglistes, feraient bien de prendre connaissance de l'oeuvre 
de Sweet et de ses successeurs, qui, vingt ans avant Ferdinand 
de Saussure, avait déjà fait la distinction entre la description 
de la langue parlée et son histoire. Les principaux ouvrages de 
Kruisinga, A Handbook of Present-Day English, An English 
Gramme,', An Introduction to the Study of English Sounds 
(publiés chez Noordhoff à Groningue et constamment réédités), 
visent en effet à un exposé purement statique de l'anglais 
actuel; il en est de même pour ses descriptions du hollandais 
(A Grammar of Modern Dutclt, London, Allen & Unwin, 1924; 

Het Nederlands van Nu, Amsterdam, Wereldbibliotheek, 1938) 
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et de l'allemand (Einfzïhrung in die deutsche Syntax, Gronin-
gen, Noordhoff, 1935). Il fut recteur de la School voor Tuai-
en Let terkunde à La Haye, rédacteur des English Studies, puis 
de Taal en Leven (La Haye, 1937 et ss.), revue dont le titre, qui 
est un programme, rappelle un livre fameux. Pratiquant avant 
tout la science des faits, il se méfiait des abstractions de la pho-
nologie et de la linguistique actuelles. The Phonetic Structure 0f 
English Words (Berne, Francke, 1943), son dernier et son meil-
leur travail, aurait cependant pu être écrit, abstraction faite de 
la terminologie, par un structuraliste; il faudra toujours le 
consulter à côté de la Phonological Analysis de M. Truka. 

H.F. 
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